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Prière de faire toutes rémises d'argent Par lettre entre-
gistrée out mandat postal.

s'étaient dirigés, cherchent l'objet qui l'a piqué. C'était
sa plume.

- T. .. ;cie b ...... 'écrie-t-il. Qu'on appelle vite
unt mlédlecin

Et il s'évanouit.
Nous tiendrons nos lecteurs atgcotirtide l'étattde

M. Tardivel :pour le manient, une simple irritation,
rien d'infectieux encore dans la plaie. Les antisepti-
ques les plus énergiques ont été appliqués sur la piqûfre;
on ers espère les plus heureux résultats.

Le médecin qui a fait le premier pansement est un
catholique fervent.

ENTRE NOUS.

Coup d'é~pée: oui, mais lion (le, poignardl. Il te faut,

Poète, un tournoi franc et libre, où, le front haut,

On lutte, glaive au poing, sans. fureur v'ipérine,

Picd à pied, face àface et poitrine à poitrine,

Toi, soldat dut droit, lui, champion de l'enfer

Tu veux combattre aut our, loyal comme le fer,

Fauve et terrib)le av'ec'la candeur des colombes,

Afin que si c'cst toi, poète, qui miccombes,

Tu puisses, en entrant aut sépulcre demain,

Trouver. Cidi et Bayard qui te tendent la. main.

Il est minuit. Tout dort ýdans la demeure de M.
Tardi vel.

Soudciain l'orn entendune voix étrange.
-Ayez pitié de moi,.Seigneur.. N'est-ce donc point

assez de saint Michel, de saint Georges depuis des
siècles, et de Trudel pendant sa vie ?

- Non, maudit, ce n'est poi;ît assez.
- Quel nouveau crimne'ai-je donc commis?
- Misérable, nie le sais-tu poit?
- Non, benoit Seigneur, nion, sutr. votre Vérité

même! je ne le sais point.
- Tu às lu l'O as iiioit Pu(biiqtie

La presse parle constamment de la mise à la retraite
dle'l'hionorale Gédléon Ouimiet, surintendant tce l'ins-
truction publique. Si l'état de santé ou les désirs per-
sonnels cIe M. Ouimiet amènent un changement, son
s 'uccesseur devra être choisi avec un soin, tout particui-
lier. Il faut nommer à\ ce poste un honmme éniergique6,
actif, à idées larges, progressives, qui aura la force, le
talenit et la volonté requis pour donner une direction au
bureau de l'éducation.

Ce serait un malheur pour la province si le premier
ministre permettait la nomination d'un simple instru-

~. H.. ment clans les mains dlu conseil die l'instruction puibli-
q ue.

L'on m'assure que l'honorable L. P. Pelletier a des
opinions très arrêtées' suirla ntécessité de. .certaines' ré-
formes scolaires et qu'il a l'intention de travailler acti-
veinent à les amiener. Il serait, nie dit-on, Cil sympa-
thie d'idées avec cieux de nos évêqtues qtîi déplorent le
manîque de bon vouloir et l'entêtemient dont leurs col-
lègues <hi conseil font preuve, mais qui, nie jugeant pas
à propos de créer des divisions entre les évêques, pré-
Fèrent attendre.

On a déjà parlé <'un congrès auquel les niaisons
d'éducation et les laïiques de toutes les parties de la

o,

-Seineur ne e coyezpas.Ne e cryez as, province enverraient (les dlélgués chargés de discuter-,Segneu, n le'croez ps. e lecroez tou tes propositionis qui seraient mises devant eux.
Seiger

Tu mns.-Pourqtuoi M. Pelletier n'en preiîcî.rait-il pas l'initiative ?...

Satan, honteux, se voile la face et regagne en gémis-
-sant l'e fond des enfers. Le parti libéral a titi excellent organe clans l'ÉElecteur.

*Et M. Tardivel, ravi au plus haut des espaces cèles- Ce journal est très soignié atu point de vue littéraire et
tes, re 1pose se 1s pieds pieux sur les Trônîes et les Domi- se distingue depuis assez longtemi-ps par une exclusion

nations.absolue cle tout ce qui est de natu're à dlégrader le jour-
Tout à coup uîl bruit stridlent ébraîîle la maison si- nlalismie et à dlétournier ses lecteurs dtî véritable terrraiîî

lencieuse, et M-. Tardivel, violemment arraché à soni de la politique.-
*rêve de gloire et cle 'justice, se jette vivement hiors de Les conservateurs nie peuvenît que combattre-les idées
*son, lit,' et les hommes que 1l.etu e I 'vt;mi e

Ipousse.un léger. cri, du pied que, clans son rêve,-il libératux nie sauraient trotuver un organe plus acéié
avait:placé-sur la. tête des plus hautes personnalités plus utile et miéux dirigé.,
célestes, tombent quelqu.es gouttes 'de, sang.ý

-La douleur ni'est.qu'uni no'm, dit-il. -'Mon Dieu, je M MM. Vercreuse et Simonii, sénîateurs belges et coin-
vous l'offre.. ' l'. issaires de Belgique à l'exposition de Chiicago, ont

E t ses; yeux,. en reven-ant 'du ciel, v'ers. .lequel ils visité Ottawva) Québec et Montréal ces joturs derniers,
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386 L'OPINION 1?JBLIQIJE.

en compagnie <le Mi. Van Bruyssel, consul général'de
Belgique au Canada.

Ces messieurs ont été enchantés de leur séjour pri
nous. Et clatns titi temps où la Belgique cherche i s'ou-
vrir cie nouveaux marchés et à se créer <les relations comi-
nierciales plus étendues, leur visite tie pourra que nous
valoir une attention particulière de la part du haut coni-
nierce et de l'inidustrie belges.

Al y a des années que Mi. Van Bruyssel dévoue. son
énergic et son activité aut développenment cIe nos échani-
ges internationaux avec la prospère et intelligente na-
tion qu'il représente aut Canacda. Son travail at déjà
produit des fruits, mais ce n'est qcîe l'origine de relat-
tions qui devraient pîrendîre une importance considérable
pouîr notre pays.

La Mfierve publiait, la semaine dlernière, au sujet des
rumeurs absurdes auxquelles la presse a donné cours
relativement à l'honorable M. Cliapleau et à sir Adolphe
Caron, unt article d'unte perfidie et d'une fausseté remiar-
quta hIes.

Les conservateurs n'y conmprennent rien. Accoutu-
miés jadis à regarder la inýerve comme un organe -de
parti, ils se sont souvent étonnés depuis de la voir <le-
venîir l'organe de sa direction. Miais ce qui dépasse la
mesure, c'est de voir la vieille déesse sortir d'une cata-
lepsie chronique pouir attaquer M. Chapleau au bénéfice
de sir Adolphe Citron.

Il n'y a que les nains politiques (lotit l'ambition ne
trouverait pas sont compte à voir rentrer M. Chapleau
dlans le cabiniet fédéral - leurs folles prétentions étant
d'y arriver eux-mêmes -- qui peuvetit trouver quel-
que avantage à\ vouloir cdiminiuer l'inîfluence clu lieute-
nanit-gouvernieur <le Québec.

Qu'ils se rassurent pourtant. Mi. Chapleau reste à
Spencer-Wood, où ses gofùts et l'état de sa santé l'ott
coniduit et où, clatis lat tranîquille atmosphère qu'il res-.
pire pour la premîière fois depuis trenite ans, il pouîrrait,
s'il avait le coeur moinis haut placé, savourer bien <le
petites et gral)dles revanches que le temps lui a déjà
offertes et tic manquera pas de lui apporter encore.

Le rapport du mntistre de la milice pîour l'anniée
[892 laisse entrevoir lat possibilité d'un chanigenment
prochain clu fusil actuellenment eti usage clans la milice
canadienne.

Dans le cas où il serait décidé d'adopter unt fusil per-
fectionné, il faudrait modlifier l'outillage dIe la cartou-
cherie ; niais avec utîe ou deuix machines de plus et <les
modlificationîs à l'outillage actuel, lat fabrique <le Québec
se trouverait cii mesure <le produire rap'idemient les car-
touches voulues pîour la nouvelle arme. je vois par le
rapport du cdirecteuîr dIe l'intcendanîce que la fabrique a
amplement subvenu aux besoins actuels, tanît sous le
rapîport <les cartouches à fusil que sous celui des pr o-
jectiles creuix, sans comîpter qu'elle a augmîenîté la ré-
serve conservée enii magasini. Uti quart <le mnillion des
cartouches Martitîi-llenry qui sortetnt actuellement cde'
la fabrique a été fabriqué dans le cours <lu semiestre de
janvier i juillet 1892 ; et la production, pour l'aimée
1892, a presque atteint deux niî'illioiîs de cartouches. Ces
cartouches otît été éprouvées et otît donné la: pîus
grande satisfaction.-

Les journiaux ont fait derîîiéreîîîeît des commentaires
sur l'attitude que prendcra le parti libéral à sa prochiaitne,
grande conîvenîtion au sujet de la réformlie dci sénat. Le

Globe> de Toronto, croit que le meilleur moyen ýde eé-
former le sénat, c'est de l'abolir. Il n'y a pas de doute
que cette importante question sera discutée-à la con-
s'en ion.

Le Globe, de Toronto, fait l'éloge de NI. Laurier en
ces termies

L'honorable Mi. Laurier est incontestablementý
l'homme qui, clans le parlement canadien, jouit de la'plus
grande-inifluence persoiÎtielle., NouÈ'ne contestons pas
le talent <lu chef du parti conservateur. Sir John
Thomipsonl est un administrateur actif, unt avocat Cie
premier ordre, unt debaler puissant.

M Nais comme général exerçant sur les flommes un
pouvoir magnétique qui enchaîne les partisans, il est
certainement surpassé par le chef libéral."

Du moment que les libéraux sont satisfaits de leur
chef, ils ajoutent considérablement à leur force actuelle
comme parti. La désunilon est une faiblesse dont le
parti conservateur a rarement eu à souffrir. L'opposi-
tion nepeut que gagner -à suivre l'exemple donné par
ce derniet'.

Du CÎïltivte1er.

"Un beau monsieur qui a <le quoi boire et manger
peuit bien, dans son cabinet de travail, composer de mna-
gnifiques articles sur les avantages de l'agriculture,
parler <le la beauté <les campagnes, du bonheur de la
vie des champs, donner <les conseils sur la manière de
cultiver et d'améliorer la tei-re ;au fond de tout cela,
c'est de la blague. Les habitants n'ont pas besoin -de
ces dléclamiations pour se convaincre que la, vie' des
champs vaut mieux que lat vie des villes ; seulement ils
-n 'aiment pas la crever cde faini. Du niomient qu'ils au-
ron t espoir. d'y vivre, ils y resteront. Que le corfimerce
reprenne vigueur, et l'émigration cessera."

Il y, a beaucoup die vrai li-dedans; nmais ce qui est
fiaux, c'est cIe dire que, parce qu'un homme est riche~ et
ne cultive pas lui-même, il n'est pas en position de don-
ner de bons conseils aux -cultivateurs, de les encourager
et de vanter le bonheur de la vie des champs.

L'hommie a ceci <le grand, 'qu'il comprend parfaite-
ment les-conditions diverses <le l'humanité: par,' l'étude
des autres hîoufinies et qu'il s'assimile, par son intelli-
gence et par l'observation, des idées, un genre -de vie
et des conditions d'existence qui, pratiquement, lui sont
tout à fait étrangers.

Un certa.in nombre d'officiers des bataillons de~ la
garnison de Montréal a. eu l'excellènte'-id'ée de fon-
der, sous le nom cIe Mfonircali A1filitary Zniitlie, un cer-
cle pour 'faciliter les réunions et îes relations'entre les
officiers ýdes diverses nationalités. Le major Radîger
a été l'instigateur et l'organisateur du nouveau club,
situé, rue Sainte-Catherine, ,à l'angle de la rue Metcalfe.

L'iniiautguration du club a été faite le 24 mai, jour de
la fête-de la reine. Le président est le lieutenian.t-colo-
nel Butlar, du bataillon du Prince de Galles.

Les vice-présidents sont le lieu tenan t-colonel Pré-
vost, du 65e ; le lieutenant-colonel .Massey ;le, lieute-
nant-colonel Starte, -des Victoria Rfles.

Secrétaire le, major Radiger.
Trésorier le lieutenant-colonel Cole, de-la Mloiz/real

Gar-rison A rillery.
La majeure partie des officiers s'était rendue à cette

réun ion pleine' de gaîté et d'entrain, qui S'est prolongée

Avant' de se séparer, une dépêche. futrédigée dans
.les ternies suivants, et, adressée Îc Sa Majesté lareine
d'Angleterre pour..la féliciter au sujet deýsa fête .

-, r,,
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"'THE MONTR-AL MILITARV INSTITUT , o1 i/s opc/ting,

-nzÈghl, send. congra/filalons on this autspicionis occasion of
Re r-Mjes/y's birllhdayp.

'' Gooi Bu//lar,
''Pr.çidnl..

Par mi les. officiers présents, citons: le lieutenant-
colonel. Houghton ;le lieutenant-colonel Mattice ; le
lieutenant-colonel Bu.tlar ; le lieutenant-colonel Lyman;
le lieu tenan t-colo nel Dickson ; le lieutenant-colonel
Prévost ; le 'Vicomte cie la Barthe, chef cIe bataillon ;le
major Radiger ;l'honorable j1. J. Curran.

*Le prince Roland Bonapart.e vient de passer quelques
jours à Montréal. Dimanche dernier,, un lunich lui a
été offert par l'honorable A. Desjardlins, maý-ire cde Mon-
tréal, et, accompagné de quelques personnes, le prince

a été faire une promenade autour de la montagne.
Il est parti pour Ottawa, d'où il doit revenir dans

deux ou trois jours pour se rendre clans la Nouv'elle-
Ecosse et à Terre-Neuve.

Le mariage de Mlle B. Foley avec M. j.Lacoste, fils
de l'honorable juge eii chef, a été célébré lundi matin i
la chapelle de l'archevêché. Très-belle et très'-nIoml-
breuse assistance.

* . Les jeunies époux se rendent à\ Newv-York, Philacdel-
phie, Bo'ston, Toronto, puis reviennieit à Montréal.

On piête à l'empereur d'Allemagne un mot terrible
pour son alliée l'Italie pendant son séjour à Ro me.

* Après la revue, des troupes du roi Humbert, l'enmpe-
reur Guillaume s'écria

-Oh ! la belle armée, la belle armée
Puis, se tournant vers un de ses aides de camp, il

ajouta assez haut eii souriant

"J'aimerais, miieux l'avroir devant, moi qu'autour de
moi 1

Il paraît que l'ex-père H-yacinthe, qui devait partir
pour l'Amérique après avoir remis l'administration de
son église aux prêtres envoyés par l'évêqu.e d'Utrecht,,
est actuellement retiré à la Grande-Chartreuse.

On ajoute qu'il entretient, une correspondance suivie
avec plusieurs dignitaires du Vatican, qui nie cdésespè-
rent pas de le ýrir faire u.ne soumission complète.

Quelqu.es 'chiffres à propos cde la communication de
,M. Brown-Seq'uard sur l'application de sa méthode.-

-Dans trois cent qu'arante-deux cas avérés d'ataxie
locomnotrice, on a constaté trois cent 'quatorze fois la
guérison ou tout au moins une amélioration très nio-
table.

- Dans les cas de 'sclérose diffuse ou de sclérose en
plaque de la moelle épinière, la guérison a été observée
dans la proportion cde huit àý neuf fois pour cent.

L'action n'est pas iinoins.efficace'danis le cancer. Cent
trois'malades, atteints de cette affection, ont été soumis
au traitement; tous présentèrent une ani.élioration ,qui
s -e manifesta par la' disparition de la coloiration jaune
paille, caractéristique des cancéreux, la suppression des
hémoërhagies et l'aboli/ion 'de la, douileur. -.

Enà sommé, d'après le savant académicien, le suc or-
ganique ne guérit, dans l'acception rigoureuse du termie,
aucune mnaladie'; mais l'injection de -cette, substance
exerce un e influence incontestable et- incontestée suir le
système -nerveux cent ral. Sa- puissance ,modificatrice

de la nutrition des tissus et clu système necrveux est ini-
dlén jable.

Aussi imiporte-t-il plus que jamais, en, présence des
résultats obtenus, de poursuivre des recherches clans
cette voie.

Les souverains cie Portugal ont toujours eu pour la
France unc préfércnce nmarquée. Domi Pedro, l'aïeul
clu roi actuel, considérait Paris comme une seconde
patrie. Ainîsi que ,;on beau-frère, l'empereur du Brésil,
il avait le goût des arts. Très mélomane, il comiposait
à ses heures et fréqluentait la maison (le Rossini, pour
lequel il prof'essait une grande admiration.

Un jour, dans le salon clu niaestro, le roi se mit au
piano et, promenant un doigt sur les touches d'ivoire,
il esquissa lun motif qu'il venait d'improviser.

- Comment trouvez-v'ous cette petite phrase, Mon
cher niaëstro ? dit le roi.

On sait que Rossinii, avec l'esprit le plus fin, avait
une grande indépendance cde langage.

- Ahi ! sire, répondit-il, on v'oit bien que vous êtes
un grand roi!

- Comment cela ?
- C'est que vous prenez cIe grandes libertés avec

l'harmonie, qui est la reine clu monde.
C'est encore aut roi Domt Pedîro, qui lui vantait la

science musicale de Berlioz, que Rossini fit cette repont-
se mordante:

- Enfin, sire, si vous y, toiene,, je tomberai d'accord
avec vous que Berlioz a perdu beaucoup cIe temps à
apprendre la musiq ue.-

LE GALOP.

Agite, bon cheval, ta crinière fuyante
Quei l'air autour cIe nous se remplisse de voix
Que j'entende craquer sous ta corne bruyante
Le gravier des ruisseaux et les débris des bois

Aux v'apeurs de tes flancs mêle ta chaude haleine,
Aux éclairs cle tes pieds tont écume et ton sang !
Cours, comme on voit lun aigle, en effleurant la plaine,
Fouetter..lherbe d'un vol sonore et frémissant

Allons, les jeunes-gens, à la nage ! à la nage
Crie à ses cavaliers le vieux chef cIe tribu
Et les fils du désert respirenît le pillage,
Et les chevaux sont fous clu grand air qu'ils ont bu

Nage ainsi dans l'espace, ô mon cheval rapide,
Abreuve-moi d'air pur, baigne-moi clans le vent
L'étrier bat ton ventre et j' ai lâché la bride,
Mon corps te touche à peine, il v'ole en te suivant.

Brise Ltut, le buisson, la barrière ou la branche
Torrents, fossés,,taluis, franchis tout d'un seul bond
Cours, je rêve, et sur toi, les yeux clos, je me penche.
Emporte, emporte-moi clans l'inconnu profond I

SULLY PRUDHOMME.

Une vieille dame pénètre dans une église et, s'adres-
sant au bedeau

- Y-a-t-il unt confesseur disponible ?
- Oui, madame, là-bas, à gauche...

-C'est qu'il m'en faudrait un qui ne soit pas pressé
J j'en ai pour longtemps. -

j. - . -
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DANS LE MONDE DES ESPRITS.

M ANIi VEsTi'\rONS PHYiSIQUES SPONTrANI'.S

Les esprits supérieurs, .pa .s plus que parmi nous les
hommes graves et sérieux, nec s'amusent à donner des
charivaris. La plupart de ceux qui produisent ces nia-
nifestations et ces bruits n'ont d'autre but que die s'ainu-
ser ; ce sont des esprits plutôt légers que méchants,
cqui se rient des frayeurs qu'ils occasionnent et des re-,
cherches inutiles cîue l'oîî fait pour découvrir lat cause
clu tumulte. Souvent ils s'aicharnent après unt individu
qu'ils se plaisent â vexer et qu'ils poursuivent cie cde-
meutre emi cdenmeure ; d'autres fois ils s'attachient .à unt
local sans autre motif qjue leur caprice. C'est quelcque-
fois aussi une vengeance qu'ils exercent, comme nous
avons eu souvent occasion de le voir. Dans certains cas,
leur intention est plus louiable ; ils veulent appeler
l'attention et se mettre en rapport, soit pour donner unt
avertissement utile à la personne i laquelle ils s'aclres-
sent,soit pour demander quelque chose pour eux-mêmes.
Nous en avons souvent vu demiander' des prières, d'au-
tres solliciter l'accomipli ssemient eii leur nom d'unt vSeu
qu'ils n'avaient pu remplir-, d'autres enfin vouloir, clans
l'intérêt cie leur propre repos, réparer une mauvaise
action commtiise par eux cie leur vivant. En général,
on a tort cie s'en effrayer ; leur présence peut être iii-
portune, mais non dangereuse. On conçoit, clu reste,
le désir cqu'on a cie s'en débarrasser et l'on fait généra-
lemient pour ceIla tout le contraire cie ce cqu'il fatudrait.
Si ce sont des esprits qlui s'amusent, plus on1 Prend lat
chose au sérieux, plus ils persistent, comme cles enfants
espiègles qui hiarcèlent d'autant plus ceux qu'ils v'oient
s'impatienter, et cqui font peurt aux poltronis. Si l'on
Prenait le sage parti cie rire soi-mlêmei cie leurs mauvais
tours, ils finiraient par se lasser et par rester tranquil-
les. Mais, comme nous l'avons dit, il y en a dont le
motif est mioins frivole. C'est pourqutoi il est toujours
utile de savoir ce qu'ils veulent. S'ils demandent quel-
que chose, on.ý petit être certaini qu'ils cesseront leuirs
visites clés que leur désir sera satisfait.

Ces phénomènies, quoicque exécutés par des esprits
inférieurs, sont souvent provoqués par cles esprits d'un
ordre plus éle vé, clans le but cie convaincre cie l'existen-
ce des êtres incorpôrels et d'une puissance supérieure à
l'homme. Le retentissement qui en résulte, l'effroi

ou d'exagéré dans, 'les, phénomènes dont nous, nenous
rendons pas compte. - Si unt effet insolite se prÔdUitl-
bruit, mouvement, -apparition même, la première pen-
sée que l'on doit avoir, c'est qu'il est dû à uný cause
toute, naturelle, parce que c'est la plus 'probable ; il faut
alôrs rechercher cette cause avec le plus grand soin, et
n'admettre l'intervention des esprits qu'à bon, escient
c'est le moyen de ne pas se faiire illusion.. Celui, par'
exemple, qui, sans être approché par personne, rece-
vrait un souifflet ou des coups de bAtoiî sur le dos, coin-
ie cela s'est vu, ne saurait douter de lat présence d'un

être invisible.
On doit se tenir en garde non-seulement contre' des.

récits qui peuvent être tout au moins entach -és d'exagé-
ration, nmais contre ses propres impressions, et ne pas
attribuer une origine occulte 'à tout ce que l'on nec com-,
prend pas. Une ini.î-Lité de causes très simples et très
naturelles peuvent, produire-des effets étranges aupre-
mier abord, et ce serait une véritable superstition de
voir partout des esprits occupés -à renverser4 les meu-
bles, briser la vaisselle, susciter enfin les mille et une
tracasseries de, méniage qi'il est plus rationnel de met-
tre sur le compte cie la maladresse.

L'explication donnée clu mouvement des corps inertes
s'applique naturellement à tous les effets' spontanés que
nous venons de voir. Les bruits, quoique plus forts
que les coups frappés dans la table, ont la nmôme cause;

les objets lancés ou déplacés le sont par lat même force
qui soulève un objet quelconque. Une circonstance vient
mêeme ici -à l'appui de cette théorie. On pourrait se de-
mander où est le médium clans cette circonstance. Les
esprits nous ont dit qu'en pareil cas, il y a toujours quel-
qu'un dont le pouvoir s'exerce â son insu. Les manifesta-
tions spontanées se produisent .très rarement clans les en-
droits isolés ; c'est presque toujours dans 'des maisons
halbitées qu'elles ont lieu, et par le fait de la présence de>
certaines personnes qui exercen~t une inflûence s'aiîý le
vouloir ; ces personnes sont de véritables médiums qui
s'ignîorent eux-mêmes et que. nous appelons, pour cette
raison, ,nédiiums -naturels ;. ils sont aux autres médiums
ce qu .e les somnambules naturels sont' aux somnamnbu-
les mnagnétiques, "et» tout aussi curieux àobserver.

L'intervention volontaire ou iiÏvoloîttaire d'une per-
sonne douée d'une aptitude spéciale'polir la production
cie ces phénomènes iaraÎt être nécessaire dans la plupart

par faire ouvrir les ),eux aux plus incrédules. -Ceux-ci des cas, quoiqu'il y en ait où l'esprit semble agir seul

trouvent plus simple dc mettre ces pjîénomiènes sur le Mais alors il se pourrait qu'il puisâýt le fluiide animalisé

compte cIe l'imagination, explication' très commode et, ailleurs que chez une personne présente. . Cec 'i explique
qui dispense, d'en donner d'autres ; pourtant quand des pourquoi les esprits qui nous, entourent sans cesse ne

objets sont bousculés ou vous sont jetés â la tête, il produisent pas à chaque inàtant des perturbations. Ilf
faudrait une imagination bien complaisante pour se fi- faut d'abord que l'esprit le veuille, qu'il ait unt but, un'

gurer que pareilles choses sont quand elles ne sont pas. motif, sans-cela. il ne fait rien.. Il faut souvent ensuite
On remarque unt effet quelconque, cet effet a nêècessai- qu'il trouve, précisémenit dans le lieu où'il voudrait'agir,

renient une cause ; si une froide, ci caline obse'rvationî une personne apte à le seconder, co7',ncideice qui se ren-
nous démontre que cet effet est indlépendanit cie toute cnr se aeet et esne uyhn o
volonté humaine et cie toute cause matérielle, si -de Plus piniémient, il, en profite. Malgré la réuniion ýdes circons-'

?'4 ~il nous donne des si'gnes tvdnsditliec e i acsfvralsslpuri noeciêr mêh

libre volonté, ce qui est le signe le plus cariactisltic, -par une volonté supérieure qui ne- lui permettrait' pas
est -bien forcé de l'attribuer àt une intelligence occulte. d'aigir,à son gré. Il1 peti e lui être. Permis. de. le faire
Quels sontces êtres mystérieux ? C'est ce que les.étu- quie danis certaines liirÇiites, et dans -le, cas ou'csmn
des spirites nous, apprennent cie la manière la moi festatioris seraient jugées utiles, soit comme, 'moyen de
contestable, par les moyens qu'elles nous donnent de -qonviction,«îsoit commffe épreuve pour -la personne qui

commniqur .avec eu x. Ce etcis nous apprennent,.e.s lojt
en ôutre, à faire la part cie ce qu'il y a cie réel, de faux-
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Nous avons, atteint l'es' dernières limites du cadre tocopteiectehéretnsencommencerons
qu'avait bien voulu nous fixer la rédaction du journal. incessammiient la publication.
Il nous semble, 'pourtaîît, que nous n'avons encore rien ÊtesvosatfimnierTdvl tsuot

dit, taiî>t il'nous en resterait à* dire. êtes-vous bien persuadé que vos opinions, quelles
Notre'but était simplement d'expliquer les manifesta- qu'elles puissent Cêtre, nous importent fort peu ?.

tions qui se produisent, de temps à autre à certains eii-
droits. Nous'en avons donné une explication ration-
nelle, et nous nec croyons pas qu'il soit possible dI'eii LA FAIMINE EN ALGÉ',RIE.

*tfournir une mieilleu.re, Notre étude est nécessairement
*tronquée et incomplète ; il faudrait des volumes pour Les événements politiques de ces derniers mois au-

développer cette doctrine. Mais, nous espérons avoir ront eu, entre autres -inconvénýiienits trèLs flchLaux, celui
été.assez clair pour être compris de tous nos lecteurs. (lecdistraire-les rinies françaises dl'tit spectacle qui, en

Peut-être aurons-nous l'occasion, un peu plus 'tard, (les temps plus calmes, les eût passionnées :une partie
de dire encore quelques mots de phénomènes intéres- (le l'Algérie A EU FAINI, et c'eSt à peine Si, cil FranIIce, on1
sants. Nous le ferions alors avec d'autant plus (le plai- a pris le.temips cIe s'en apercevoir.
sir qu'il nie serait pas nécessaire cde revenir sur les clé- La faminie cîui a éclaté enl Algérie au cébut de cet hli-
buts, qui sont, clans toute science, arides et générale- ver - causée par la sécheresse, les sirocos et les sau-
ment dépourv'us cl'intérêt, terelles de l'an dene ' a imleruen

~. D~OTRET0M3E. dy exercer 'ses ravages ; elle y sévira encore tii joist
n.Mois, jusqu'aux récoltes prochaines, et les corres-

ponc.ances cie là-bas nous informent qîue les ressourcest
accumulées par l'État, les communes et la charité pri-

LE SPIRITISME.' vée sont tout près dl'être épuisées.

Dans la Vérité du 2o mai dernier, à propos des, arti- Le désastre ne s'est point mifiiiesté hieureuisemient
dles de M. d'Outretoînbe, Sa Sainteté Tardivel ler atta- sur toute la colonie., Il n'a guè',re atteint que les tdêpar- t

quait encore' l'Opinzioni PubliqUe, temients d'Oran et d'Alger, et, clans celui-ci, plus parti-
Nous avons déjà dit, à ce sujet, tout ce que nous culièremient la région occidentale qui s'étend sur le ver-

avions à dire. Faut-il le répéter ? sant droit de la v'allée clu Chélit, d'Orléantsville i. Tenès.'
Nous ne nions pas l'authenticité de la décision de la M. Cam bon a. parcouru, pas à pas il y a six semai-

sacrée congrégation de l'inquisition, telle que citée par lies, cette contrée ravagée par la misère, et j'ai là le
la Vr/d.Minospéednqulerionm t complte-rendu officiel cie cette lamentable tournée.

de Sa- Sainteté -le rédacteur de ce journal est faux. Les distributions de secours avaient été organisées
En effet, le texte cité enmbrassé toutes les manifesta- clés septembre dernier sur les parties les plus éprouvées

tions prdternial/ûrelles,-nion -natur'ales. Resterait donc dIe la région, notamment dans les communes mixtes det
à:faire la distinction- entre lhs manifestatiàns naturelles Teiîès et, du Djenclel ; et ce q1ue vit, au cours cIe sestt

et clle qu ne e snt as. e siriismepréendque étapes, la caravane officielle semble défier toute clescrip-
toutes les manifestations sont naturelles et peuvent tion. je détache au hasard ces lignes cie la partie clu

~s'expliq'uer naturellement. Nou adettons que c'est ''rapport, où se trouve relatée la visite dIe ). Catuiboni àt
aller un peu lôo., titiu bordi voisin clu village cde Flatters

Mais M. Tardivel admettra-t-il avec nous que l'évoca- ''Auprès clu borclj, cdeux cents vieillards, feinies'ou
tiomides morts,, la connaissance infuse de langues in- . enfants étaient rassemblés, accroupis autour des sacs
connues, etc., etc., nie sont pas des effets absolument dl'orge et d'un tas cde pains grossiers.
pé/ernaturels.? t'Immobiles, silencieux, grelottant sous les haillons

qui les recouvrent à peine, ils attendent la cdistributionî.
Nousnou baons pou fomulr ctte flîmaton, Et il n'est pas possible d'imaginer Lun spectacle plus

tsur l'es ouvrages, de .trois .théologiens catholiques, qui nlavrant que celui cIe ces pauvres êtres dont la 'souffrani-t

expliquent ces effets d'une manière naturelle et adop- ce a éteint'le regard, figé la physionomie, comine si (att
tent la.théorie du DrBernhieim, de Nancy. Ce sont vie s'était déjà retirée... Les enfants, collés sur la poi-tt
le tieesmrsnerinplsnepernplslesrévérend M. Trotin, mort il y a deux ans, professeur peism brsasimnsqedsbgutsotttt
de miorale.à 1uivrtcathiolique deLille ;M., l'abbé recouverts'.cd'une peau tombante, qui semble nec plus
Méric, professeur à la Sorbonne, et un célèbre jésuite contenir aucune chair. ,Tous ces corps, tous ces visa-
allemand, le R., P. Caistelein. ges sonit d'une couleur jauinftre, pareille .1 celle des

Ces autorités valent bien, croyons-nous, les pe/i/es loques cîui les recouvrent, et cette masse humaine forme,
opinios de aSitt epeie aeqéeqos sur le sol des aggloinérations sans miouivemienit..." '

Nous pourrions.dire également-que si,.d'après la doc- A l'appel d(e son 'nomn par l'administrateur, chacun '

ýtrine.catliolique,"il y a des effets évidemment condam- des indigènes inscrits se présente et reçoit, clans uni.
-nables, il en est d'autres -~parmi lesquels le ýpiritisme pan du lambeau d'étoffe pouirie cqui le couvre, la pitan-
t-d'une nature'douteuse, m-niis. qui,t se liant~ avec les ce ce dix journées :sept kilogrammîes d'orge par aclul-
autres, inspirent 'aux. théologienis et -aux: ph.ilôsophies te et trois, kilogrammes et demi par enfant cIe moinis de'
chrétiens. des-craintes, légitimes. clix ans.

Aussi bien, n ous&le'répétoils, nous, n'avons jamais eu, Aux petits enlfants et aux vieilles fein-ies, on fatitdonl
e-n 'vue ni de prôner. lespiritismie, ni de donnier comme d'une rationi de pain. La distribution finie, ,chacun'tt
vraies les -explicationsdeý M., d'Outretombe. Nous vou- retourne vers son clouar, emportant de cluioi. ne pas,

lions àr nosî lecteurs l comme morr cle.faimi pour un peu de tem ips-encore.., .
on-prés àosletersrl version mouri

dans une class e oh pr éent e ',o bjectio à;i et, p our cela, Un dét ail sutffira à mionitrer eni quel de gré de mi-

nous avons eu recours à uneý personne capable d'en sère ces malheureuses populations étain tombées
faire',un: exposé Près, d'Or] êansville, une, vieille constructioni 'arabe,

~Nous a.vons. demandé. à un des membres' les plus, dis- tservaitd'abri, qua nd la. caravane tfiiley asàl
tigé uceg aadieii de nou donnie'r unie réfutw; fin de mars dernier), i.unt groupe cle fenesd'nat

tit s tui-'l'k c'i t us tl e-t t ti sJelf

t, t tt
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et de vieillards indigènes qu'on souiteni(au'imoyen de
distributions régulières d'orge et de farine.

On voulut désinfecter leurs vêtements ; niais ces
loques étaient si usées et si pourries qu'elles lonl,ère'il
enz bouillie dans l'éluve et qu'il fallut donner des vête-
ments neufs à tous les indigènes qu'on' avait dé(-sha«bil-
lés ..

Au Djendcel, la misère était plus saisissante encore, à
cause du grand nombre d'enfants en bas Üige qui s'y
trouvaient réunis. Et cette înisèýe dure encore, si j'en
juge par les lignes suivantes extraites d'une correspon-
dance privée qui nous était adressée, il y atrois jours,
de ce lamentable pays

'Nous avons ici affaire aux malheureux parmi les
malheureux... Plus de trois cents personnes, femmes,
enfants, vieillards, touts presque nus, serrant autour de
leurs corps de squelettes quelques loques sordides, les
femmes montrant leurs seins taris, presque touts por-
tant les stigmnates des plus affreuses maladies, avec le
cortège des infirmités qu'elles entraÎnent, ont défilé
devant nous.",

La région du Djenidel compte 26.000 habitants, dis-
sémiinés sur une étendue cIe i115.000 hectares.. Le
cinquième de cette population a végété, depuis le com-
mencemient de l'hiver, clans unt état de dénuement
effroyable :on a eu et on a encore àI se préoccuper,
jour à jour, d'emîpêcher cinq' mille Arabes d'y mourir de
faim.

De louables efforts ont cependant été faits en vue
d'atténuer les effets du désastre.

Près de trois millions ont été donnés par le gouver-
nemient fran çais ou avancés, tantôt par les conseils
généraux d'Oran et d'Alger aux communes, tantôt par
les sociétés de prévoyance indigènes à leurs sociétaires.
Les subsides de l'État ont notamment servi à l'alimeni-
tation et à l'entretien des indigènes les plus >malheureux:
on a distribué cIe l'orge, de la farine, des semoules, des
cotonnades, des..burnouts, etc..
*Les crédits votés par les conseils généraux ont per-

mis 'd'assurer aux communes 'les sommes indlispensables
à l'achat des semences ; et on a pu ainsi préparer la
récolte prochaine - chose à quoi Jes Arabes, naturelle-
ment imprévoyants, n'avaient pas pensé du tout !

Le gouvernement de'l'Algérie a, eii outre, ouvert sur
les territoires ravagés par la famine des "lchantiers de
charité " qui ont fourni des travaux' faciles à plus de
neuf nille indigènes.

On ne s'en est pas tenu là. Six cent mille francs de
travaux forestiers ont été autorisés ; enfin, à Oued-
Focida, Laniartiné, Vauban, Cavaignac, Klierba, les
Attafs, Charon, Monteniotte, Flatters, Warnier, les
Trois Palmiiers, \Vatignies, ,les H-et mis,_ Khialloul,
Rouïna, Lavigerie, Lodi et Tenès, les services publics
ont été invités par M. Canibon à dresser le plan de di-
vers travaux dIe v'oirie, cde construction ou d'assainisse.
ment qui vont être pour les indigènes une source pro-
chaine cde salaires pîus rémunérateurs que ne l'étaient'
ceux (les chantiers cIe charité.

Mais ci attendant il 'faut vivre, et, je le répète, le
"conmité des femmes de l'Algérie, " aux mains cIe qui se

centralisent les secours,a presque épuisé sesressources.
Les récoltes de cette année s'annoncent bèlles ; mais,
en mnie temps, un nouveau fléau s'annonce aussi : il
paraît qu'un vol de sauterelles vienît d'êtresignalé sutr
.le territoire du Djenclel. Et voilà la richesse réparatri-
ce des moissons prochaines, d'avance menacée par l'in-
vasion mortelle des acridiens I

Triste perspective 1

VINCENT DE PAULE.

Monsieur' Vinceîît de Paule, aumônier des galères,
Vieux prêtre humible de coeur et de moeurs populaires,
Quand il vient à Paris, demeure à l'hôpital-
Du couvent qu'a foý%dë madame de Cliantal..
Sa chanmbre n'a qu'un lit et cIeux chaises de paille,
Et l'unique tableau penduc sur la mutraille
Représente la Vierge avec l'enfant jésus.
Tout entier aux projets pieux qu'il a conçus,
Le saint prêtre est toujours eii course ; il se prodigue,
Et revient tous les soirs épuisé de fatigue.
Le zèle ne s'est pas unt instant refroidi
De l'ancieni précepteur des enfants de Gondi.
Quand il a visité la miansarde indigente,
Il s'en va demander l'aumône à. la régente.
Il sollicite, il prie, il insiste, emporté
Par son inifatigable et forte charité,
Recevant de la gauche et donnant de la droite.
Pourtant il est malade et vieux ;'et soit pied boite,
Car, afin d'obtenir la grâce qu'il voulait,
Il a traîné six mois la chaîne et le boulet
D'un forçai innocent dont il a pris la place.
Déjà dans les faubourgs l .a pauvre poptilace,
Qui connaît bienî son nom et qui le vroit passer
Le long des murs,« alors qu'il vient de ramna sser
Un nouveau-né jeté sur la borne et qu'il sauve,
Commence à saluer ce bonhomme auTf ront chauve
Et le suit en ch'emin d'un oeil reconnaissant.

Mais, ce soir, vers minuit, le bon mionsieur Vincent,
Regagnant son logis chez les visitandines,
Au moment où les soeurs sont à chanter matines,
Traîne soîu pied boiteux. d'un air découragé.
Tout le jour, bien qu'il soit souffrant, qu'il soit âgé,
Sous une froidlè pluie il a couru la ville.
Certes, on l'a reçu d'uîie- façon civile
Mais il denmande trop, même aux meilleurs chrétiens,
Pour ses eîîfantstrouvés et ses galériénts,
Et plus d'un polîment déjà s'en débarrasse.
Tout l'argent cde la reine est pour le Val-de-Grâce,
Et Maz.arin, si fort pour dire : "je promets,"
Devient, en vieillissant, plus ladre que jamais.
C'est donc un imauvais jour ; niais enfin le pauvre homme
Revient en se disant qu'il va faire un bon somme,
E t ýse hâte, parmi la bruine et le vent,
Lorsque arrivé devant la porte du couvent,
Il aperçoit par terre et couché.dans la boue
Un garçon d'environ dix ans ; il le Secoue,
L'interroge ;l'enfant depu.is l'aube est à jeuni,
N'a ni père ni mère, est sans asile aucun
Et répond au v'ieillarcd d'une voix basse et dure.

'Viens I"dit.Vincent, mettant la clef dans l a serru Lre.

Et, prenant dans ses bras l'enfant qui le salit,
Il monte à sa cellule et le couche en son-lit
Puis, songeanrt qu'à, minuit, en janvier, le froid pince
Et que, sa courte-pointe est peu.t-être bien minîce,
Il ôte son mîanteau tout froid du vent dlu nord'
Et l'étend sur les pieds du petit qui s'endort.

Alors, tout grelottant et très mal à son -aise,
Le bon monsieur Vincent s'accouda sur sa chaise
Et, devant le tableau pendu contre le-mur,
Il pria.

Mais, soudain, la Madone au front pur,'
Qui parut resplendir des clartés éternelles,
S'anima. -Dans ses yeux auxý profondes prunelles
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Brillèrent des regards qu'ils n'avaient jamais eus
Et, dég-ag-eant son cou des bras dlu doux Jésus
Qu'elle tenait d'abord serré sur son épaule,
Elle tendit l'enfant à saint Vincent (le Paule
Et, d'un a ccent rempli de céleste, bonté,
~Lui dit:

<Embrasse-le. Tu l'as bien mérité."

FrRANÇOIS COPPÉE.

ANTICOSTI

OU 'L'ISLE DE L'ASSOMPTION.

VTI1.1 - DEUX NOMS.

En écrivant l'histoire cde l'île, il y a une mention inté-
ressante à faire de cdeux noms bien connus des marins
et des pêcheurs du bas Saint-Laurent :celui de Mme

Gitony, dont la vie a été brièvement raconté.e par M. J.
U. Gregory clans une charma.nte esquisse de la vie

* labradorienne, et celui de M. David Têtu, qui a passé

de longues années à Anticosti et qui y a laissé d'im-
périssables souvenirs.

Mm-e Gitony se fixa clans l'île cquelques années après
la mott de Gamnache. Sa vie donne le sujet de bien

* des jolies pages. A peine sortie du couvent et au ino-
ment où elle devait prendre l'habit religieux, elle fit
'dans le golfe un voyage de santé aut cours duquel elle
rencontra Gitony, qui faisait la traite des pelleteries
avec les habitants de la côte nord. L'amour vient en
chemin, par aît-il, car bientôt après elle l'épousait; et'
tous deux allèrent s'établir sur l'île d'Anticosti, où ils
menèrent une vie isolée.

Pendant les absences de son ' mari, Mine Giton),
demeurait seule à sa maison et passait- son temps à

* nayviguer, pêcher ou chasser, avec l'habileté la plus con-
sommée.. Un hiver, dans l'espace cIe quelques semai-

* nes, 'elle tua cinq ours noirs, dix-huit loups marins,
sept renards et une grande quantité d'oiseaux Marins
dle toutes sortes. Ce même hiver, par un froid

*intense et tandis "qu'elle se trouvait seule, son habitation
fut détruite par le feu. Mme Gitony ne se découragea

*pas ;, elle se mit à l'oeuvre, coupa dans la forêt le bois
nécessaire à une no&.relle cabanie,qu'elle construisit elle-
même en peu de jours et que son mari fut bien surpris
de trouver, à son retour, à la place de l'anciennile 'maison.

Un jour, une goélette américaine vint jeter l'ancre en
face de chez Gitony, qui se trouvait absent. Sa femmne
connaissait la rudesse et l'audace de. certains visiteurs
et, craignant d'être insultée par ceux qui lui arrivaient,
elle prit le parti de se couper les cheveux et de se dégui-
ser en homme pour les recevoir. Pendant cinq jours,
ces.hommes logèrent chez elle ; elle but, et fuma avec

* eux,ý et leur tint tête jusqu'à leur départ, - si bien
qu'ils s'en -retournèrent, sans se douter de la iystifi.ca-
tion dont ils. avaient,été les victimes.

Après avoir passé quelques années dans l'île, Citony
et sa femme traversèrent à la côte nord et s'enfoncèrent
dans le désert avec des provisions et des chiens.- De-
puis cinq jours ils marchaient de l'avant à la recherche

-d'un endroit de chasse favorable à un établissement,
quand Gito.ny tomba "Malade pour ne plus se relever.
Imaginez cette femme, seule, face à face, avec la solitu-
de et l'abandon, ayant à ses côtés le cadavre de son
mari e t éloignée d'au moins t.rente lieues dée toute mai-

son ;,et, vous vous 'ferez une idée du courage et de
lnergie.qu'elle dut déployer pour, revenir aux habita-

J ' ' " "J' s
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tions, 'où elle rapporta le corps <le Gitony, à ýui elle
rendit les derniers devoirs.

Mmle Gitony revint à Québec. Un peu plus tard, elle
se remaria et retourna à\ Anticosti. Cela prouve le
charme irrésistible, l'attrait puissant qu'il y a dans cette
vie so litaire des trappeurs et dles pêcheurs que ni lat
douleur, ni la misère, ni les privations nec peuvent
décourager. Notre héroïne nie fut pas heureuse, paraît-
il, clans sont second ménage. Elle tenta cIe revenir à
Q uébec contre la volonté cIe sont mari, qui s'y opposait
fortement. je n'ai pîi retracer ce qui s'est passé par
la suite, mais cii 18,82, lorsque j'arrivai à' Ottawa, Mon
ami, M . Alphonse Lusignan, avec qui je cauisais (le cet-
te femme, mie dit qu'il y avait à l'hôpital une femme du
nom cIe Gitonv. I nformnations prises, je fuls surpris de
retrouver cette 1Mmne Gitony dlont je viens d'écrire l'his-
toire. C'était une femme (ie quarante anls envirolî,
maigre, grande, portant une mnoustache qui nie dépare-
rait pas un échappé cie collège, et aimant à causer de
sont passé, dont elle s'enorgueillissait voloiiers. je ne
l' ai pas revue depuis ;clernièreiesil, j'ai demandé de
ses nouvelles et l'on m'a dit qîu'elle a quitté Ottawa
depuis tr-ois ans. l'eut-être est-elle repartie pour Anti-
costi, avec soit troisieime mari ? je Laisse à d'autres 'le
Soin d'éclaircir 'ce Point.

Quelques mots maintenant dl'un autre Caziadien 'que
cette vie de trappeur a charmé et qui a longtemps v'écu
à Anticosti, tout eîî se souvenant assez clu inonde et
des villes pour venir tous les anls paIsser quelques semai-
nies à Québec. je n'ai pas besoin cIe nommer David
Têtu, chasseur infatigable, hardi marin et le plus bo-
lêime des enfants cde la mner. Si qjuelqu'un a contribué
à faire connaître Anlticosti,ý c'est bien M. Têtu. Il a
vécu sur cette île, il a parcouru ses forêts dans tous les
sens, il a navigué sur ses côtes, et elle n'a plus de se-
crets pour lui., Il l'aime conune on aime sa patrie,
comme on aime sa paroisse natale. je regrette de ne
pouvoir raconter ici la vie dle cet homme, qui est pleilne
d'incidents et d'exploits dont le souvenir restera après

Davicd Têtu nie connaît guère, ou plutôt nie veut con-
niaitre que 1la mer, sont fusil1 et ses chiienîs ; il a toujours
quelques récits charmants ou quelques légendes nou-
velles à raconter.. Dans 'les rares soirées que ses lieu-
reux amis peuvent passer avec lui quand il revienif parmi
nous, mais plus souvent sur le pont cde sa goélette, à. la
brunante, alors que les étoiles s'allument a.u fond clu
firmament, il aime à donner cours ài sa bonne humeur
et à faire le récit <les choses dont sa mémoire et sont
imagination sont remplies. C'est lui qui a raconté à
M. Faucher cde Saint-Maurice l'incroyab le, mais véridi-
que histoire d'un ours qu'il1 a tué aut vol. Un jour,
Davicd Têtu partît on chasse avec un serviteur. Au
détour d'une falaise, tout au-dessus d'eux, ils' aperçoi.-
vent un ours rêvant profondément, j'allais dlire mêlami-
coliquemnent, devant l'immensité cles flots. Le, serviteur
demande la permission cIe. contourner le roch e . et de
tirer sur l'animal ; l'autorisation donnée, trois minutes
s'écoulèrent,et un coup de feu retentit. L'ours, surpris,
fait.-un bond en avant, perd pied et roule dans l'espace.

Têtu, qui n'avait pas. bougé, épaule sa carabine et'
envoie une balle à maître Mairtin' qui vient s'abattreà
ses, pieds. Gérarcd n'a jamais été plus fier <le ses' chas-

..ses au lion que Têtu nie l'est de cet exploit unique.
Aujourd'hui, Davicd Têtlu paraît abandonner qÛielque

peu l'île. d'Anticosti et donner ses préférences à la côt.e
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nord. Mais quel que s'oit' l'endroit où il aille, une clîo-
se qu'il n'abandon 1nera pas, c'est cette vie active et rude
dans laquelle il se comiplaît et, cui est devenue pour. lui
une seconde nature. Ce serait pour lui-nmême un sacri-
fice trop pénible et la perte du sujet rie beaucoup de
légendes et de récits pour nos annales nationales.

VIl11. - NAUF RAGES.

Le cadre cIe cette étude est trop petit pour nous per-
mettre de nous arrêter longtemps à l'histoire des nau-
frages qui ont eu lieu à Anticosti. Il faudrait des
volumes pour décrire ceux-là seulement que la tradition
nous rapporte. Aussi ne voulons-nous que conlsicrer
une page à ce sujet avant cie -terminer les renseigne-
mients que nous avons recuieillis sur cette île.

Le nombre des naufrages dont Anticosti a été le
théâtre a diminué depuis quelques années ; -niais avant
l'établissement des phiares, avant les travauix que l'on a
faits pour rendre la navigation clans le Saint-Laurent
moins dangereuse, avant les explorations qui ont fait
connaitre les écueils et les endroits dangereux clu golfe,
combien de navires ont péri, eii plein jour, sous unt ciel
serein, à l'heure de l'espérance!

Nous nî'avons jamais trouvé dans l'histoire d'aucun
pays une chaîne aussi lonigue et au-ssi resserrée -de si-
nistres ct cIe catastrophes maritimes, et ce nî'est pas
sans frémýir que l'onî parcourt cette nomenclature inouïe
de niaufrages, qui commence il y a pr-ès de quatre siè-
cles et qui se prolonge jusqu'à nous. Le passé est là
qui déroule devant îîos yeux ces lugubres anînales, aux-
quelles rien ne saurait être comparé et qui redisent les
angoisses de la fin dlernière, le désespoir des mourants,
les scènes de carnage et d'anthropophagie, les suprêmues
cominbats de la volonté contre la matière, enfin le silence
tenible de la mort.

Il faut, pour s'en faire une idée, lire le récit de quel-.
ques nauifrages, comîme celui de la Reoomziée qui, en
17-36, en décembre, par uti froid intense, jetait trente-
quatre hiommes à la côte avec des provisionîs îpot. à
peine quelques semaines. La nuit du sinistre avait' été
terrible ;vingt honmmes avaient été engloutis par les
vagues ;et <les trente-quatre épargnés par la mer, six
avaient gagné le rivage et les autres avaient pasé la
nuit à bord, accrochés danîs les niâts ou les haubans,
exposés à la violence du vent et des flots et croyant à
chaque instant voir le moment suprême arriver Il faut
suivre ces ,honmmes dans leur long supplice, aux prises
avec l'épuisement et la maladie-;, les voir se niourrir,
d'une once de fleur par jour, se diviser pour aller à la
recherche de secours et revenir avec le découragement
au coeur ; puis leur tentative de traverser un, bras de
mer de douze lieues de largeur sur une faible embarca-
lion, par unt froid de vinigt-cinq degrés ;les voir se dis-
puter pour savoir qui partiracit et qui resterait, ceux
qui restaienît recevant le serment cde ceux qui partaient,
et qui, avant <le s'embarquer, juraient sur le salut de
leur âme de faire. tout ce qui ýserait hiumainenment pos-
sible pour venîir les 'délivrer de cette, prison dont le golfe
était l'inexorable geôlier. Il faut enfin, pour ýréaliser
toute l'horreur <le leur situation, voir les naufragés res-
tés dans l'île, attenîdant chaque jour le retour de" leurs
compagnons, passant par toutes les alternîatives cIe l'es-
poir et du découragement, et ne recevant de secours
quelorsqu'ils n'avaient plus que la force de tendre leurs
bras se'rs leurs sauveurs.

Il faut encore lire le récit de la découverte qui fut faite

unt jour de treiite cadavres. d.es naufragés du. Graiticus,
qui étaient tous nmorts de froid et 'de: faim après; 'S'être
battus ensemble, les plus faibles se défendant contre les
plus forts et succombanît enfin 'pou"r dévenir. la. nourri-e
ture de leurs compagnonis.

Il fatut suivre les soldats du général Pliipps, qui firent
côte avec le capitaine Rainsford, eiî fuyant cie Québec,
et qui passèrent iiii hiiver Siur l'île, presque sans. vête-'
niients et sans autre nîourriture que cde la fleur et des
biscuits cie mîatelot.

Il faut, disons-nîous, lire toutes. ces choses pour se
faire uîîe idée des scènes atroces <lui se ,sont-'jassées
sur les. rivages d'Anîti costi. Beaucoup de naufragyes cé-
lèbres ont eu lieu sur cette île ; le plus granîd nombre-
ceux-là se comptent par miilliers-n'est pas connu,; niais
l'écrivainî qui voudrait ramiasser les jalons jetés par ses
prédécesseurs et compléter ses renîseignemnents par une
étude. des lieux et par" les récits des anciens pourrait,
en y mettant unt peu d'imagination, écrire dles volumnes-
dl'unt puissant intérêt.

ÜM LOGu E.

Avant de fermer ces pages, revenons un peu en, ar-
rière, et jetons une pensée d'adieu à c e coin de terre
qu'on rie peuit visiter en imagination sans se sentir -re-
mué par lé cachet sinistre dlot il est frappé:»

La seule diversité à l'immenise tristesse qui plane sur
ces bords inhospitaliers est la poésie que Dieu a placée
dans la merveilleuse disposition cde la nature et qui
contraste avec la poésie de la mort qu'on y rencontre à
chaque pas.

Qui peu.t savoir le nombre des naufragés que les grè-
ves recouvrent? 'Qui peuit dire les mystérieuses horreurs
dont elles gardent le, secret ? Quelle ma.in assez puis-
satute osera plonger dans les profondeu.rs muettes. du
motnde invisible et arràicher le voile qui nous les ,cou-
vre. L'esprit de Dante seul pourrait inspirer une semt-
blable audace, mais auparavant il ferait entendre- le si-
nistre avertissement qu'il place à\ l'entrée de la cité du>
mal " O vous qui descendez ici, perdez loitte 'e.pd-
rance 1

Pourquoi cette éternelle désolation sur cette île que
Dieu a parée conmme une fiancée à l'approchie de. son
amant? Pourquoi le soleil se fait-il si pur et l'enveloppe-
't-il si anîoureusemeîît.de ses caresses, s'il doit la fuir si
tôt et si souvent ? Pourquoi la nature se montre-t-elle
si. peu prodigue de ses beau'x jours envers cette émùe-
raude du golfe? Pourquoi le* Saint-Laurenit l'enitoure-
t-il avec soin de ses plus dangereux écueils ? Ah I cest
qu'il est des lieux, commue il est des, hom mes, marqués
d'un sceau fatal, dont la destinée nous est inconnue.et,
qui servent aux immuables. desseins de la- Providence.

Ma pensée se plait parfois à s'envoler'dans les sphères
du rêve et de l'iiiiaginiat.ion. Alors je -me représente le
golfe Saint-Laurent' comme, une 'inîmenseý forge dont
Dieu serait le niaît-e ; les flots 'sont 'les travailleurs qui.
s'ag-itent suivant sa volonté, et -l'île *est 'lecuesur
laquelle'ili frappent" sanîs relâche danîs l'oeuvre qu 'ils,'
accomplissent'. De.rmême que, ýsur l'e'nclume,' l'ouvrier.
bat le fer pour eii faire' sorti r quelque c hose: d'utile,'

.ainsi l'ouvrier suprême b~ouleverse à son gré le, sein 'des
eaux etdiri'ge chaque, vague dans sa course, pour arn-
ver à1ses fins. Qui peut sa voir s'il accoiipi n ur
de création ou de destruction? Qui peut, coninaîÎt re é

*qui germera dans les sables qu'il remute ou cequ
s'éteindra sous les flots qu'il. roule'?' Tout 'ici-bas s'en-.

chaîne, à tel point que la mort, est. s'ouvenitýui . auro re'.
et la naissance un couchant. 'Toute tombe.:est'-tun bier-

rr.
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Dans cette vie oùt nous ne somimes
Que pour un temps sitôt fini,
L'instinct des oiseaux et des hommes
Sera toujours de taire un nid. Nalu vi ui iglèe façon cIe composer ses

chansons. Il fredonnait cit air, et emi même temps coni-
Et 'unpeude aile u dargleposait les paroles. ll.lui fallait la musique pour trout-

Tous veulent se conistruire, un jour, ve lesjte o orpatcle.Qadi avait trou-
-, ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ é t nhml ot hu trgl,~il peatla plume et clu papier à miusiqlue. Il notait

l'ar t ls aroesen niême temps.
-Pa le yex dunefile dÈveL'inîspiration était double chez lui. Il iie faisait reen

Mon coeur profondémient touché cIe bon qu'en improvisant, et le meilleur excitan pour
Avait fait aussi ce doux rêve lui, c'était le roulement des anciennies cliligeîîcels, le ta-

D'un bonheur étroit-et caché, page des vitres, le lourd trot des chevaux et le bruit
cadenîcé de leurs grelots.

Rempli de joie et de courage, - A travers ce bruit rythmé qui chagrinait- tanit d'au-
fonder mon nid jsogas;res, il découvrait des notes Piquées, des airs qui ser-

Mais un fuirieux vent d'orage. pelîtaielît comme scîr une portée, et avec le motif miusi-
* Vient d'emporter touîs mies projets. cal, l'idée v'enait avec les paroles.

Nadaucl était de ceux qui regrettaienît les diligences.
- Et sur mon chemin solitaire. A défacut cIe ce caliot r>ytlîiêi,-il lui l'allait l'isolemenît,

Jevis, triste et le front courbé, et c'est sous tii ihangaroï l~éatrfgépnatu
Tous mies espoirs, brisés à terre gros orage qu'il composa cd'titi trait la Le/b- de l'élu-

-Comme les Seufs d'un nid tombé. diani.
FRANÇOIS COPPÉE:. A-Paris, il occupait, il y a clix aîîs, titi tout petit loge-,

-ment de 'gar-çon clans une vieille maison de la' chaussée
de la Muette et ses, feîîêtr-es cdonnîaient scîr le parc de la

GUSTAE N4AUD ~Muîette. Le chemin ce fer passait, au-dessous, et ce
Nadlauc, l'inîoubliable: chiansonniier donit la verve a bruit mie l'inicommocdait nullement. Mvais ou1 démolit la
. ce auédex générations, vient de mourir clans son petit maison et, fidèle -àn soit Passy, Naclacîc se réfugia à

- *. - appartement, de la'rue de Passy, à- Paris. qeqcspas pîi oî,cans unt appartement moinis pri-

faitensuite un voyage à Roubaix, sa ville. natale, et Mais iléats eià Paris et si peu chez lui !On
éta t ev n alade à Parts.,I avai oxnetez 'niatd oî cs ;-tout le monde l'aimait et appré-

-,i rel n av i ass l'ie ice lom dabitidne-tavite l'niti etusct
ans et -ses forces pierdlues ne luii laissaient auccune illu- ciait son affabilité, sa jovialité de bonine compa)gnie et
Sion ý'sur, son rétablissement. sa nianière de dire ses cliamîsonis, avec un Petit brin de

* outefois,7ilespérait pouvoir assister, ces-jours der- voix qui ajoutait encore au coiniqcîe des paroles. Puis

naît. de la. poussière desgénérations passées, la terre se
n ourrit de destruction, le nuage se forme du flot qui
s'évapore et le torrent du ,nuage qui ie dissipe. Aussi
ne, repoussons, pas l'idée qu'Anticosti soit, dans les des-
seins de l'Éterneli réservée,.â quèlque grande et,. utile
'destinée que>nous ne saurions prévoir.

Jadis, lorsqpîe-cde hardis imais voln oquérir de
nouvelles terres à. l'activité humaine et fournir à la

* science des donnlées plus complètes et cie nouveaux reni-
seignements sur les points inconnus du globe, partaient
aux hiasards cie la mer et, (les vents, ils n 'auraient ja-
mais cru, même clans leurs rêves les pîus enthousiastes,
que leur audace généreuse allait révéler tout unt conti-

* tient nouveau qui, deux siècles plus tard, symboliserait
la liberté clans le monde et deviendrait uit jour -le, gre-
nier du.genre humain. Aujourd'hui le rôle d'Anticosti
est nul ; mais quand la population clu Canada se sera
développée, quand elle-aura envahi les plaines, abattu
les forêtsi et se sera répandue dlans les lieux inite7.

* nant inhabités de notre territoire géant, il sortira peut-
être de. cette.terre ingrate des richesses ignorées et des
ressources auxquelles nous ne voulons pas croire cde nos
jours., En attendant, c'est unt devoir pour les généra-
tions« actuelles de faire connaître et de' poétiser les
endroits pittoresques que la légende, la tradition oui les

* circonstances ont consacrés Ilterre dès souvenirs."
Louis-H. TACHÉ.

niiers, au banquet cIe la Il'lice chansonnière ";c'eût été
pour lui unt adieu à\ sa vie cle chansonnier, et ses con-
frères l'attetndaietit avec anxiété. 1-lélas il fallut Y re-
noncer, le malade s'affaiblissait graduellement, ,et il
expirait bientôt.

C'est une figüre des plus sympathiques qui disparaît.
Simple et modeste, Naclaucl n'à jamais aspiré aux lau'-
riers dlu poète ; il est tout entier clans ce quatrain adres-
sé à Laiiiartinýè qui l'avait amèrement pla isanté pour
avoir manqlué à une inv'itation

Un jour, l'aigle, oublieux (le sa noble envergure,
rit au pauvre pinson une horrible blessure
Il convint cIe sont tort, bieii loin cIe le nier.
Ainsi fit le poète av'ec le chanîsonnier.

Un pinson, c'estcela, qu'a été Naclaudc, comme il le
disait lui-même, et nul emi ce siècle n'a mieux personnii-
fié la chanson française. Sa nmuse n'était ni égrillarde
comme celle de Désaugiers, ni impie comme celle cIe
Béranger, ni triste comme celle cIe Pierre Dupont, ni
amère et débraillée comme celle cie ses successeurs.
Elle avait même. en ses fredaines, unt cachet dIe dis-
tinction et cIe bonhomie qui plaisait à tous et lui réser-
vait unt bon accueil dans les salons comme clans les
chahibres d'étudiants.

Sans cloute, il n'est pas le premier clans son art, mais
il est peut-être des plus complets et des plus fins.

On a trop cité et répété sa chanson des Deux gen-
darmies, quin'ét ait qu'une pochiade unt peu lourde ; mieux
vaut citer la Le/ire de6 l'e ludîant, les Deux no/ail-s, le
Docteur- Grégoire et tant d'autres créations, qlui eurent
le mnalheur, cde devenir trop populaires et fatiguèrent
souvent l'auteur lui-même, clans ses heures cIe conîposi-
tion.
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c'était un whisteur enragé. »1 fl it une l'ois, avec 'Emile
Augier et Alfredi Tatet., une parutie de whist qui dura,
avec (le courtes interruptions, trois jours entiers.

Soni intérieur était plein deé souvenirs;' de dessins et
del caricatures, deés aquarelles cle Chiam et deés peintu res
qui rappelaient quelqu'une de ses "chansons.

La vie n'avajt pas toujours été tendcreý pour Nadaucl,
et il en prenait si bien soni parti que l'adversité se lassa.
Il eut l'idée, il y a cincq ou six ans, deé rétuilir eiî *albunm
ses meilleures chansons, paroles et musique. L'album
se v'endait cent francs ; il eut un tel succès que Nadaud
reçut dle ce chef une petite fortune, près cle trois cent
mille francs. J usque-là1 il vivait d'une pension dle six
mille francs que lui faisait l'éditeur I leugel en échange
d'un traité pour l'ex ploi tation deé ses oeuvres. Quand il
fut riche, Nadaud n'eni fut pas plus fier, et ajouta sim-
plenment au bien qu'il faisait avec une extrême dliscré-
tion. 1l acheta une villa à Nice' et l'appela la Il villa
Pandore."

Pandore avait été quelque peu. vexé, sous l'empire,
dl'trtie Il blagué '' par ce chansonnier. M. Chevreau,
alors qu'il était préfet (le la Loire-Infêrieure, donna aux
gendarmes l'occasion de se venger. rèës lié avec
Nadaud, il apprend soni passage à Nantes et, étonné (le
nie pas recevoir sa visite,- il le fait Il empoigner " par
deux genldarmes, sous prétexte qîu'il n'avait pas ses
papiers en règle. Et le brigadier,, tirant soli sabre, lui
dit

- Plour lors, c'est vous cln'êtes M. Nadaud, celui
qu'a blagué les gendarmes ?

Nadaud n'était pas tout à fait àN soli aise.
- OÙ allons-nous?
- En prison.
Et les gendarmes le conduisirent à la préfecture, où

i\f. Chevreau le reçut dans sa 'salle àl manger, et lui dit,
eti lui monitrant soni couvert nuis,

-Que voulez-vous ? mon cher, puisqjue c'était la Seule
manière (le vous avoir I...

Nadaud était religieux et orléaniste

Et conmme j'ai v'écu,
je mourrai clans la peau d'un vieil orléaniste.

Il nie voulut jamiais chanter aux Tuileries sous l'emi-
pire, tmais il allait volontiers chez la princesse Mathildie,
et c'est là que l'impératrice se rendit pour l'entendre.

- ïMais il a une très jolie voix d (isait-elle.
Le chansonnier est r~esté fidèle à toutes ses amitiés

niais, hélas !il a vu tomber, les uns après -les autres,
presqîue tous .ceux qui l'aimaient :Béranger, Musset,
Émile Augier et cent. autres.

L'eipire l'avait décoré eii 1861, presque malgré lui.
En 187o, Naclauct s'était engagé comme infirmnier et

il avait rendu cle réels services, à l'armée des Vosges
d'abord, puis â l'armée cle la Loire. Il a fait tanlt cle
bien, avec douceur et modestie, que le nombre cle ses
amis était incalculable. En 1886, la Il société c'encou-
ragemient au bien "lui décerna une mléda,.ille dl'or.

NOCES D'OR DE S. A. R. LE PRINCE DE
JOINVILLE?.

S. A. R: le prince cle joînville vient dIe célébrer ses
niocescd'or.' Oni pourrait écrire clés volumes sur ce
grand homme, et nous sommes -heureux de profiter de
l'occasion pur en dire quelques mots.

Le prince de Joinville, qui vit depuis quarante-cinq

ans dans la retraite la' plus absolue, était. le plus popu-
laire deés fils de Louis-Phi lippe.

Sa bravoure était légendaire. C'est de ce prince que
l'on a ciit [i est dé tôus les fils du roi celui que le

peuple voit le moins et.connaît le mieux."
La vie glorieuse deé l'amiral de Joinville est trop con-

nue pour qu'il soit nécessaire de la retracer. On sait
qu'il fut, le héros de Saint-Jean d'Ulloa,¶te Mogador.
On sait aussi que c'est lui qui ramiena eti France, sur la
Belle Poule, les cendres de Napoléon. Mais ce qu'on
sait moins, c'est la douleur dont il fut frappé lorsque,
au. moment deé la guerre cle 1870, il nie put ex po1s er sa
vie pour sa patrie eti danger.

Le récit eii est admirablement fait par- le génér'al
Martin des Pallières, dans soli livre :Or/éans. *

Il Le lendemain, 26 novembre, je fus distrait de.mes
préoccupations par un incident qui me causa une péni-
ble émiotion.

«"J'étais occupé à dicter des ordres à un -de mes aides
de camp, lorsqu'on vint nie prév'enir que quelqu'un me
denmandait un nmomnît d'entretien particulier. La carte
portait le nom -du coloniel Lutherod ; ce nom m'était
inîconnu. Cet étranger ayant refusé d'expliquer%à mon
chef d'état. maýjor le motif de sa visite, je descendis au
bout d'uiî instant.

"Comnme je n'avais aucune pièce pour le recevoir
sanîs ténmoin, l'entretien euit lieu dans l'escalier même
d'un petit rendez-vous de chasse où était établi mon
quartier général. J'attendis qu' 'il prît la parole.

-, Me reconnaissez-vous ? mie dit-il.
- Non, mionsieur.

"- Vous ne reconnaissez pas votre ancieni amiral ?
"je cherchais, niais eii vain,, dans mes souvenirs

nma réponse fut uîî signe de tête niégatif.
I- je suis le prince de Joinville.- Rappelez vos

souvenirs ; c'est moi qui ai, commencé votre carriére
voulez-vous m'aider à finir la mienne ?

"A ces mots, un souvenir de ima jeunesse illumina
mni0i esprit et mie reporta bien loin en arrière à une
époque plus heureuse.

d- i vous saviez, conitinua-t-il, pornbien j'ai souf-
fert clans mon exil t lloigîié pendanît trente ans de la
France, de tout ce que j 'aime', aujourd'hui.je suis rebu-
té partout et traité comme un étranger dans la patrie'
que j'espérais retrouver. J'ai été'voir, à Tours, M *M.
Crénmieux', Glais-Bizoiîî et l'amiral. Fourichon, sanîs pou-
voir mênme obtenir d'eux de mourir pour cette, France,
pour ce malheureux 'ays que j'aime plus que tout a u
monîde. -J'ai demanîdé, mais -en vain, à servir comme
simîple volontaire, perdu dans la foule, ignoré, sous un
nom supposé. je mesuis présenté chez le général
d'Aurelle, il ie m'a pas. reçu. 'N'aurez-vous pas pitié
de l'affreuse situation qui mn'est faité ? je ne vous

-denmande iii un. grade iii uiîe position :rien que la, per-
mission cle me perdre parmi les' volontaires, qui comn-
battenît à vos avanît-postes. Vous ýn'entendrez- jamais
parler de nmoi. 'Vous-même ne m'avez pas reconnu...
Quci se rappelle aujourd'hui le prince, de Joinîville ?
Quci pouîrrait reconnaître .celui que trente années d'exil
et de chagrin , oîît rendu étraniger à tous?

"En présence de cette 'doul eur navranîte, je sentais
peui à peu 1l'émotion me serrer la gorge.

"Malgré 'moi, ma pensée se reportait au iS août
1844, au bombardement de 'Mogador. J?étais à.bord
de la frégate Le .Suffren, commandée par cejeune et'
brave amiral estimé et aimé de touset alors l'orgueil
de notre marine.'

-Y



L'OPIION'PUBLQUE.395

2'~

Ce jour-là, on devait enlever l'îlot qui défendait
l'entrée du port et, malgrù nies instances, je n'avais pu
obtenir, de faire partie des troupes de débarquement.
* Cétait une occasion unique pour décider nia carrière.'
Rebuté de tous mies chefs, désespéré aussi, je m'adres-
sai à ce mêème prince,' aujourd'hui devant moi, le sup-
pliant cIe nie laisser descendre â, terre -comme volontai-
re. Il nie l'accorda aussitôt, et c'est ainsi que je lui
dus de verser pour la première fois moni sang pour la
patrie.

Cependant, quelle différence clans les mobiles qui
nlous faisaient agir ! Lui ne rentrait d'exil que pour cIe-
mnander-à mourir obscurément pour la France, à\ s'ense-
ve.lir dans sa ruine, au moment où l'issue de la lutte
apparaissait désespérée.

II Involontairement, je me sentais faiblir. Mý1ais, tout
à coup, je mue représentai l'a situation de la France, je
n 'avais pas le droit de créer dIe nouvelles difficultés ; la
malveillance, certes, ne manquerait pas d'exploiter la
présence du prince, qui ne pouvait longtemps rester
ignorée comme il le supposait.

Quels que fussent mues sympathies et mon respect
pour une semblable infort une, je refoulai aut fond de
mon .cSeur tous mies sentiments de reconnaissance. Au
risque -de parate, à\ ses yeux, guidé par la crainte mes-
quine de me compromiettre, et reprenant enfin sur moi
l'empire que ledevoir mie prescrivait

"-' Monseigneur, luti répondis-je, ce que vous mie
demandez est impossible. Nous jouons la dernière
carte de notre malheureux pays ;il nous faut éviter tout
ce qui pourrait donner prétexte àt une agitation quel-
conque en présence. de l'ennemi.

"Jè saisis clans le regard du prince pîî éclair de dé-
-sespoir ; il nie prit la main, ýqu'il serra en silence, et

partit.
Il Je le vis s'éloigner seul d'un pas rapide, et il me

fallut quelques instants pour me remettre et ne pas tra-
hir la douloureuse impression qui faisait débom-rder mon
coeur."

Le 23 décembre, le prinée fit une nouvelle tentative
auprès du général jaurès, racontée par le général
Chanzy dans, son ouvrage : La deuxième rmé/te de la
Loire.

Sous le nom du colonel Lutheroad, il assista aux af-
fairesdu x5e corps en avant d'Orléans et prit, part au
combat dans une batterie de la, marine. Il ne quitta
Orléans. qu'avec les derniers soldats et demanda au
général Chaiîzy de le garder dans son armée, promet-

**tant de ne révéler. son, titre à personne.
Le général Chanzy en référa à Gambetta, qui refusa

une autorisation en disant que le prince ne pouvait res-
ter en -France sous un nom d'emprunt ni sous aucun

* prétexte et, quie le colonel Lutherod devait être conduit
en lieu sûr.

Cet incident a été raconté par le prince de Joinville
dans 'une lettre au 7inmes.

~J'étais en France depuis le mois d'octobre; j'étais
allé offrir de nouveau mes-services au gouvernement
républicain et lui indiquer ce. que, avec son 1aveu, je
croyais pouvoir faire noblement pour la. défense de mon

*pays., Ilme fut.répondu que,je ne pouvais. créer que
des embarras.

"je m'ai songé, dès lors, qu'à faire anonymement
mnon'devoir de Français et de soldat.

"Il est v rai -que je suis -allé demander au général'
*d'Au relle de.me donner, sous un nom d'emprunt, une

place dans les rangs de l'armée de la Loire. 'Il est vrai
aussi qu'il nî'a pas cru pouvoir nIe l'accorder et que ce
n'est qu'en spéctateur que j'ai assisté au désastre d'Or-
M a ns.

MlI-ais lorsque, plus tard, j'ai fait la même demande
atu géné_ral Chianzy, elle a été accueillie. Seulement, en
mu'acceptant, il a cru devoir informer M. Gambetta cIe
nia présence à l'armée et lui demander de confirmer sa
décision.

II C'est eii réponse à cette demande que j'ai été arrêté
.par un commissaire cIe police, conduit àt la préfecture
du Matis, où on m'a reteinu cin.q jours, et enfini emi-
barqué à, Sainit-iMalo pour l'Angleterre..."

PIlus heureux que son oncle, Mgr le due cIe Chiartres
réiIssissait, à ce momtent mêmne, à se battre pour la
France sous le inm die Robert le Fort.

LES RÉB US 0 E PI ERR E.

Uti savant distingué, qui se nonmne MN. L,étouriieau,
(je ne lui eii fais, d'ailleurs, lpas tit crime) ayant découi-
vert de petits dlessinis sur les pierres cIe Carnîac, imîagi-
nia que'c'êtaient là les sigices d'unî alphabet i nconnîu.

Il ni'a pas dit sur quels itndices il se fondait ; car si
l'alphabet est inconînu, qui prouvera que ce ti'em sont
pas les signes ?

L'épigraphie est une précieuse invention ; elle a per-
mis à M. Lecîrain cIe retrouver' et de parler commîte père
et mère le dlia/c/e ~wtriiqui n'a probablement jamais
existé.

Les épigraphistes, *esprits subtils, compliq~ués, tic

s avisent jamiais (Ie recourir au plus simple ; il s'enîsuit
des aventures fancétileuses, dlont voici lit plus notoire. je
la dédie -à M. Létourticau.

Danis les'eniriiomîs d'une v'ille qîue je tic nonmmerai pas,
on déterra utie pierre vétuste, miouissue et de forine
allotngée. Att catalogute clu iusée,ý elle est dlésigniée
s ous cette mienîtion ''Stèle parallélipêclique rectangu-
laire, etc., etc.". Nous cdironîs cu'"elle ressenmblait aux
équerres de silex dlott on *consolide les murs aux tour-
niants des raoites chiarretières. Portée 'au musée, elle
fut lavée, dépouillée de sa perruque cIe mousse ;alors
apparurent, emi parfait état cIe cons~ervation, les carac-
tères ci-dessous:

J. EM.
BO. C. - 0 V. T.

M AF IA
N. C. ROZ

E. T

Les membres de la comnmission archéologique prirent
jour, afin c'exatîîiner 'la stèle ; les nobles vieillards s'azc-
croupirent autour cIe cette pierre et s'efforcèrent de
deviner le curieux cryptogratîîmîîe. Aul bout d'une heure,.
le président parla

-Nous sommes eii présence d'une inscription latie,
ou pltitôt gallo-romîaine l'impropriété des expressions,

la forme cles caractères, tout corrobore cette assertiomn.
j e traduirais donc ainsi ;ce monîumîent est commtîémîora-
tif d'unî sacrifice offert par tit jtîlitîs Emilius à la déesse
Mafia - Ju/iuis Eijs(souis-enîtenditu ojre) ceni bSeufs
(130.C) et Irecn/e brebis (OV.T) à la déesse ýIf«jia (j'ob-
serve qtu'il nianque l'e finial clu clatio'. ill'ainienant (NC.
uzuuc), qu'elle nous accordle (T.) (lés roscs' éYerne//es
(ROZE.,E.), c'est-i-dire Unme félicité iinterromptue.

Et il se ttmt, attenîdant les attaqtues.
Natturellemenît, elles vinrent dtî vice-président, qui

haussa les'épaules eti signe de dédain
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-je nie permettrai d'élev'er, U it-il, plusieurs' objec.-
tions contre le cire de notre estimble président il mie
paraît que cette fois son habituelle sagacité est en clé-
faut ;j'ajouterai niême qlue soit interprétation est inepte.
Jamais ceci n'a été clu latin, jamais. J .EM. traduit par
lu/lus oem'iiuts ! c'est l'ou ! Et M AFI1A une déesse!
Est-ce qu'il existe une ilfia clans la mythlologie ro-
nmaille ? Et c'et homme qui offre cent boeufs et 'trente
moutons, qluand il est beaucoup plus conforme à la
raison cd'off'rir cent: moutons et trente boeufsI

-Soit, monsieur, ce n'est pas trente, mnais lirois c'nI.ç
moutons que f/o/iE iiSmîlîus offrit à\ la déesse Mafia.

- IPour ce cîue ça vous coûte, vous pouvez cii ajouter
plusieurs mille, votre argumentation nec serai guère plus
solide.

- Au moins, produisez votre glose, ces messieurs
jugeront si elle vaut hc mienne.

- Parfaitement ;à mon avis, le texte est rédigé en
vieux-, gaëlîquze, ça crève les yeux. A preuve la dési-
nience bretonne OZ.

-Ahi ! ahi 1 dirent les membres cde la conin-ission.
- Pour-tanit, rétorcqua le président vexé, savez-vous

donc le Vieux gaéliqule ?
-Non ;et vous?

- Moi non plus ; miais si vous ne savez pîas le vieux
gaélique, comment affrmnez-vous cîue ceci est du v'ieux
gaélique ?

-Et v'ous, si vous ne le savez pas plus que moi,
comment aflîrmiez-vous que ceci n'est pas clu vieux

galqe?
L'argument cloua le président.. Un silence. Puis le

secrétaire usurpa la parole pour déclarer
- je vais vous mettre d'accord ; l'inscription est ré-,

clîgée cii lîlu/-smxon ;voyez le préfixe anglo-saxon oil/,
cqui signifie :hors.

A ce signal, les hiypothèéses les plus audacieuses se
déchiaînèrent ;la moitié des assi stants se rallia à l'avis
d'un qiui prétendait reconnaître l'ancien patois islandais
clans JEI31OC.

- l"rreur ! dirent les autres, c'est clu pilus pýur béar-
nais ; lisez CROZ, désinence transpyrénéenne.

Le heurt des opinions amena' le froissement des
amours-propres. On eii vint aux personnalités ; le pré-
siclent, par unt hiabile détour, insinuia que lat femme clu
vice-présicdent viv~ait matuew/avec la garnison tout
entière ; auissi le vice-président:, i.egarclant son acdver-
saire bien emi face, se crut autorisé à répondre que,

ilquancd on avait tit père banqueroutier, on île dlevai t
pa élever la parole dans cles' discussions cie probité
scientifique 1 " Du reste, c'est là ce que l'on nomme e
h ist oirme la citiique (les léme)oig*na1g-es.

Or, tandis que ces gens s'injuriaient. piourî la plus
gýrande utilité cIe la science,, unt homme, vêtu. Conîmîfie
sont d'rln;eles chaqrretiers, entra clans la salle dut
musée. Il flânait', vaguemlentidfret un Peu cu-
rieux pit-titre cIe savoir pourquoi on faisait à ces clé-
niolitioiîs Ilhonneur cIe les enfermer clans une cave si
sp acieuse. Il ap~erçuît toits ces vieux à, croppetonsau-
tour cIe leur stèle-rébus et: fort occupés à s'insulter ;et.
s'étant ap proche, il S'écria soudain

Niais, c'est nia piere. 1 je la reconnais. Tlas cie vo-
leurs, vous nm'avez chipé nia pierre, vous al lez mie la
rendre tout de suite

Cette pierre n'est pas à vous, mon ami, dit le pré-
sidlent en se levanît, elle fut, trouvée dans des fouilles.
pratiquées il y a cdeux mois à tel endroit d'une routa que
je puis vous indciquer. C'est uîîe pierre v 1otive,

- Pas clu tout., é'est une' vieille borne que j'ai portée.
clans l'ornière, afin cIe combler le trou, où s'embourbait
mon tombereau.

-Vous ne savez ce que vous dites. N'importe, voici
deux louis pour vbus -déd tmmager.., Laissez-nous tra-
vailler.'

L'hlomme prit les deux louis, les serra. précieusement,
clans sa bourse ;puis il. demanda un_ supplément d'in-
formations

Vous ùtes bien hionnêtes, je vous remercie ;niais,
sauf indiscrétion, qu'est-ce donc qui vous intéresse dans
îîa pierre ? Depuis dix ans qu~e je la connîais, je ne lui
ai rien trouvé de drôle.

- Mon ami, vous' ne comprendrez pas, la chose passe,
votre entendement. Nous avons découvert sur la stèle
unie inscription abrégée qui nous' donne granîde peimie.
J'espère que- nous arriverons à la déchiffrer.,,

-Ali ! bahi ! c'est tout ça qui vous inîtrigue ? Elle
est bonne, par exemple!I Et vous, vous y mettez à
trente ? Bien, pour des gens qui ont de l'instructionî,
vous êtes encore pas mai gauches. Moi, je lirais ça en
une minute.

- Vous prétendez conînaître ces lettres?î
-Umi peu, que je les conînais !C'est .moi qui, les ai

gravées avec mo'n ciseau à froid, il y a dix ans, quand
j'étais près de inie marier.

- Allons donc!
- Allons donc? Tenez, tas d'andouilles, -puisque

vous mie savez pas lire' ça signifie :J'aime beautcouip ma
fiancée Rose//e.

Et l'homm e primitif s'en fut, renip'li de mépris enve 1rs
ces bourgeois'décorés cqui.ne pou'vàieîît pas déchiffrer
les majuscules, et qui donniaient quaranîte francs pour
avoir le droit de conserver au musée le témoignage la-'
pidaire des amours d'umî charretierý.

PIERRE VEBrR.

A MOISSON D'ÉPÉES.

Dansstiti bourg sur la Loire, on conte, que naguère'
La Pucelle passa sur sa jument de guerre
Et élit aux habitanîts

'Armez-vous et vene z."

Uîî échievini,,suivi de vieillards consternés,
Lui répondit

"Hélas! pauvres gens que nous sommes,!
Les Anglais ont tué les meilleurs de nos hommes.
Hier ils étaient ici. Le cheval de Talbot
Dans le sang de nos fils a rougi son sabot.
Seuls, nîous leur survivons, vieux, orphelins et veuves,
Et.notre cimetière e st planté de croix neuves."

Mais -la bravre Lorraine, aux regards triomphants,
S'écria

"Venez donc, les. vieux et les.enfantsI

L'hIomiiè reprit, les yeux aveuglés par. les larmes:

Hé -llas Iles ennemis oiitpri.stoutes îîos arm .es,
La dague avec l'estoc, les, flèches avec l'arc.
Nous vdudrions vous su.ivre, Ô bonne'Jean îne d'ArcI
Mais nous n'avons plus même, un couteau.",

ALà Pucelle .

Joignit alors les imaiis, tout en restant en. s'elle,
Et quaîid elle eut prié:
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*Que murmurait tout bas la nive guerrière
Et,. quand elle arriva dans !.. lieu du repos,
Les croix que l'on avait, pour ses nombreux tombeaux,
Faites hâtivement de deux bian.tchies coupées,
Par miracle et soudain devinrent des épées,,
Et le soleil brillait sur leurs gardes de fer,
Si bien qu'en ce momtent chaque- tomibe avait l'air,
Avec l'ordre du ciel étant d'intelligence,
De présenter une, arme et d'implorer vengeance.

Alors Jeanne auix chrétiens, à ses pieds prosternés
Rýépéta simplement:

Armiez-vous et venez
Car )Dieu fera cesser par niai votre souffrance

Etla grande pitié du roya'm i e Fi."
FANÇOIS Cot'î'E,

L'HOMMI EA L'O RE 1L L E C A S S -.

C'este 1i 861 que parut le roman d'Edlmondl About
qui porte ce titre. About était alors du 'pleine force de
production ct dc renommée. -Il avait donné coup sur
coup au public, en quelques atinées, ta Grève conten/o-

r aine, les Mariages de Paris, le RAoi (les montag-nes, les
ÉJ1asses de maître Pierre, Trente et quarante; tous ces

volumes, lancés l'un après l'autre, . lui avaienît conquis
une vogue incroyable.

Mais l'hommie faisait.peut-être plus cIe bruit encore
que ses oeuvres. C'était le pîus spirituel et aussi le plus
impatient.cles touche-à-tout. Comme il avait uine mis-
truction première très variée et très profonde, une mé-
moire incroyable, une prodigieusé faculté d'asiiain

l'intelligence la. plus rapide, l'esprit le plus vif, et le plus
scintillant que j'aie connus Jamais, il se répandait à la
fois sur tous les sujets et' tendait les mains à l'étourdie
vers tous les genres de réputation, poussé et grisé par
la faveur publique.

*Il était allé à,Rome et il cen avait rapporté la Question.
romaine; un pétard tout chargé de' dynamiite anticléri-

* cale, dont l'explosion fit uîî bruit épouvantable. Il se
mit là, sur la* planche, une jolie collection d'ennemis

* acharnés. Il avait pris goût à la politique ; tmais av'ec
son tempérament alerte et remuant, au lieu cIe s'affilier
'au parti de l'opposition, où semblaient devoir l'engager
ses instincts de libérali.smé et ses idées, démocratiques,
où on l'eût accueilli à.,bras ouverts après le.grand éclat
de la question romaine,. il était allé où son humeur, lujour le portait, au gré'du vent qui. soufflait ce jour-là,
entrant partout et cassant' les. carreaux partout où il
entrait.

On l'avait vu, un ,beaui matin, avec stupeur, publier
I une brochure où il refaisait'la car te de 't'EuroCie ;. c'est

qti'il avaitren contré la veille un chef de division, avec
qui ilý avait .causé.et qui lui, 'avait révélé les projets
de l'empereur ; le lendemain il daubait sur les agents-
dechange, C'es coqins d'agents de change,. une autre

f; '
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Tu m'as bieni dit, je crois,
Que votre cimetière était, rempli de croix?

-je l'ai.dit.
-Eh bien 1 clone, allons.au cimietière."

Et la vierge, entraîinla fol ot entière

Où déjà plus d'un front rougissait de remords,
Piqua sa jument blanche et v'int aut champ deos morts.
Or, monsieur saint Michel exauça la prière

brochure <le lui, qui partait comme uic fusée ;, il fra1,-
pait unt autre jour à tour dIe bras sur le Mn-ePéé
et il allait ainsi, bousculant, inquiétant tout le in'onide,
augmentant le stock cie ceux qlui lui vouilaient clu ' mal.

Dieu sait s'il eii avait dans les lettres ! Combien. ne
lui avaient pas parcdonnéî ses lettres' à la cousine Mvacle-
teinle, (les chefs-d'Seuvre dle malice, gaie parfois et le
p)luts souvent cruelle ! Il avait l'épjigrammlllle facile, et
cette épigramme s'enfonçait 'comme un trait clans la
blessure ;on ne l'en pouvait plus arracher'! Il la1 rote-
tiait rarement quand elle luti venait aux 'lèvres. Il écri-
vait cles salons ; soni Vqyjage o /'e.vposi,io) des beaux-
arts est une merveille, et les volumes qui suivirent sont
,pariîîi les meilleures choses cqu'il ait écrites. ïMais que
cd'amou rs-propres i rri tables il aivai t froissés ! Les van t-
(ès bouiffies qu'il avait dégonflées d'un coup <le sa terri-
ble épingle étaient furieuses contre lui, 'et il marchait
suivi dIe haines irréconciliables.

Il ne s'en souciait guère ! Il se" sentait'soulevé par la
faveur clu public, par l'admiration et la sympathie dles
femmes ; cie tous les coins dle la France. pleuvaient <les
lettres émues ou enthousiastes ; on se l'arrachait clans
les salons et clans les ateliers ;il y. arriivait, toujours cil
verve, car c'était un causeur étincelant ; il semblait que
la température s'éleveit aussitôt. (le clix degrés.

La cohue d'ennemis qu'il traînait apr " s ses chauisses,
libéraux furieux <le s 'on passage au Gons/iu/ionnelc, gens
de lettres et artistes mlailmenlés par lui, bohèmes env'ieux
cIe sont succès, n'aurait jamais fait qu'aboyer (le loinî
sans mnordre, s'il n'avait l ui-même donné prise. Il vou-
lait faire dui théâctre, Comme il voulait tout faire ; et il
il'i avait pas le <lotn. La mleute se rua sur lui à l'Odéoun,
qluandl il y, donna cette Gué/ana qui est restée. clans la
mémoire deos hommes <le notre temps commue un <les
plus bruyants égorgements cqu'il y ait jamais cu au

Gaé/ana est <le 1862 ; elle était déjà écrite en iS 6 ,
et le génîie inquiet d'About cherchait, avec une impta-
tielîce quelque peu brouillon ne, à l'engager.

Nous avionîs Ltus deux pour grandl ami le l)r Tripier,
jeune Cil ce tenîips-lâ et qui pîrélucdait par <le longues et
se vères études aux ti'avi'Lux pîar lesquels il s'est illustré,
depuis clans la thérapeutique par ,l'électricité. Il était
alors l'élève. favori <le Caudle B3erniardc, l'illustre physio-
logiste, qu'il aidlait dlans ses recherches. Il1 nous <lit
que Claudle Bernard lui avait exprimé l'envie <le connaî-
tre l'auteur <lde Germiaine, qu'il venait <le lire. Il nous
invita donc à dléjeutner avec liii. About n'eut garde <le
refuser, ni tuai, qui venais îà cil lapin ;car c'est à peine
si mi ionu cotlmiençait à pecr

About, <lui apprenuait tout ce qu'il voulait av'ec une
ra pidité inconcevable, s'éta<it beaucoup occupié (le scionu-
ces àu l'école cduranît utie année. Il savait la botanique
à fond, possédlait sut. la physique <les notions très étetu-
dues et très pr~écises m tais c'est surtout' <le physiologie
qu'il s'était épr-is. Mon atmi, le Dr Félizet, mie <isait unt
jour, cil revetiafit cde chez About, av'ec qui il avait caui-
sé cl'iîie opêratioti ;:ifa-ire

-Il est étonnant ! Il sait l'anatomie à pouvoir passer
uti examienI

Le déjeunier fut très gai ;, About, quand il voulait
plaire, était exquis <'amabilité et <le bonne râe
Claucde B3ernard, que j'eus depuis occasion <le voir quel-
quefois. était, au rebours dle certainis savanîts qîu'il ic
faut poinit tirer cde, leur laboratoire, un l hoîîîîîîc <'un e
cotnversationi très agréabile ; il savait, cii causanit avec
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dcs gens du monde, dépouiller la science de ce qu'elle a
de trop abstrait. Il nous pîarla des expériences qu'1il
poursuivait cri ce moment.

Vossavez qu'il y a certains animalcules, les rolifè-
res, par exemple, qui se dessèchent et demeurent des
années endormis dans une sorte de sommeil qui ressemt-
ble à la mort. Une goutte d'eau suffit à leur rendre la
vie, comme une goutte d'huile, introduite dans le res-
sort d'une montre, la remet cii mouvement. Eh bien!
Claude Bernardl pensait qîue l'on pourrait,enl s'y prenant
bien, dessécher ainsi d'autres animaux plus conmpli qués
que les rolifêres, les garder immobiles et vivant d'une
vie purement latente durant autant d'années que l'on
voudrait, et un jour'leur rendre le mouvement cri leur
restituant l'eau qu'on leur avait dérobée. Il opérait
sur (les grenouilles. Il entra clans toutes sortes de
détails sur les précautions à prendre pour que la dessi-
cation fût lente etL successive.

Nous l'écoutions, émcirvcillês.
-Et. demanda About, on pourrait dessécher de

même un homme, eni faire une momie vivante ?
-Théoriquement, oui. ïMais comme l'homme est

un animal infiniment plus compliqué, composé (le res-
sorts infinimient plus. nombreux qu'urie grenouille et
surtout qu'un rolifê-re,, il n'y a pas apparence qu'on y
arrive jamais.

La conversation se prolongea bien avant clans l'après-
midi. About se livra, sur ce thème d'un homme ressus-
cité après cinquante ou cent ans cIe momification, à
mille fantaisies plaisantes. Quand nours revînmes:

- Il y, a là-dedans, me dit-il, une idée de roman
scientifique. C'est un moyen de renouv'eler la fable
d'Epimiéidie ; mais il faudrait être si exact et dans l'ex-
posé de la théorie et clans la description des procédés
pratiques,, que 'le public fiiît par croire à la vérité du
fa it.

-Demande des détails à Tripier, lui dis-je.

Tripier nous renvoya à Robin, comme au seul hommne
qui -pouvait,. sur cette matière, fournir lesý renseigne-
ments indispensables. Robin, .qui était ux i icrogra-
plie cIe premier ordre, n'avait, par malheur, pas le don
de l'exposition claire et élégante. A table, personne
n'aimait mîieux qîue lui la bonne chère et les vins fins -
mais-il n'ouv;rait -la bouche que pour manger et boire.
Oncques ne vis savant meilleur convive, si l'on désigne
de ce nom celui qui fait le plus d'honneur aux plats ser-
vis par l'amphitryon.

Il se mit à la disposition d'About, l'emmena dans son
laboratoire, car, à table, il n'y av'ait pas moyen dIe lui
tirer d'explication. Et voilà About piochant avec lui.
la clessication artificielle, se passionnant pour la ques-
tion et cri arrivant à croire, pour son propre compte,
très possible et très faisable, cette expérience dont il
étudiait les procédés.

Aussi l'expîosa-t-il clans sonr ./'ontme à 1'arci/Ic cassée
avec une lucidité, une verv'e et un esprit incomparables.
Relisez les pages qui commencent par ces lignes

'Le docteur était persuadé, comme tous les savants,
que casser la tête d'un colonel, ou luri percer le coeur,
on séparer cri dIeux sa colonne vertébrale, c'est tuer la
petite bête, attendu que le cerveau, le coeur,, la moelle
épinière sont des ressorts indispensables, saris lesquels.
la machine rie peuit marcher ; mais il croyait aussi
qu'en soutirant soixante litres -d'eau d'une personne
viv~anite, on endlormait la pietite bête saris l 'a tuer,; qu'un
colonîel desséché av'ec précaution pouvait se conserver
cent ans pour renaître à la vie lorsqu'on lui rendrait
la-goutte d'huiile, ou mieux les soixante litres d'eau

sans lesquels la. machine humaine ne sau trait entrer en
mouvemen t..."

Toute cett'e partie cl'ekjelositioni est.admirable et si
vous êtes d'âge a avoir connu ce temps, vous v ous rap-
pelez'l'éclat de rire qui traversa Paris lorsque le colo-
nel Fougas, éveillé après un §ommeil de soixante
années, crie pour sont prermier mot

- Garçoni, l'Aiiiiiaiic!
.La voie était ouverte' ; Abou t écrivit, coup sur coup,

après ce- roman, le Nez d'itn no/aiire, et le cas de Il.
Gudri'n, qui -fut le dernier dIe cette série physiologique.

L'orage de Gadiana grondait à l'horizon.
Mais que tout cela est loin de nious !Il mie semble

que je conte ici des histoires du dix-septième siècle.-

FRANCisQuE SARCEY.

LES PÈLERINAGES FRANÇAIS.

Le pape a reçu, il y a quelques jours, dans la., "gale-
rie des cartes géographiques," le pèle rinage des oeuvres
religieuses cIe France, c'est-à-dire un millier de person-
nes, parmi lesquelles l'élément féminin et ecclésiastique
dom inai t.

Lorsque Léon XIII est apparu dans sa chaise à por-
teurs, les cris et vivats, ont retenti malgré les recom-
mandations qui avaient été faites.

La pape, souriant, a monté facilement les marches
du trône et j'ai pu constater encore une fois que. toute
trace de sa dernière indisposition a disparu. On peut
dire v'rairimenit que Léon XIII rie s'est jamais aussi bien
porté.

Apr-ès une adresse de dévouement filial lue avec émo-
tion par un père assomptionniste, le pape a répondu
d'une voix forte et distincte par un discours en. français,
que je crois devoir signaler.

Après avoir dit combien il aimai.t la France, qui con-
tinuera, espère-t-il, à conserver le titre de fille aînée de
l'Église, il a parlé des oeuv .res religieuses: ",De son sol,
généreux, a-t-il dit, -à côté et à l'ombre de, ses grandes.
institutions séculaires, il ne cess .e de -germer des oeuvres
nouvelles pleines de sève et d'espérance. Bien longue
eh serait l'énumération, rmais non moins admirable en
est la mer-veilleuse unité, oeuvres de prière et'de peni-
tence, oeuvres d'action et d'apostolat, oeuvres de. zèle et
de charité, oeuvres de lutte et de combat., Toutes,_ dans
la diversité des moyens, rie visent qu'un seul et même
but, s'inspirant à la mênme foi et ob--issant au même
Chef."

Le pape a recommandé ensuite l'union dans le'res-
pect de l'autorité, qui est la condition indispen sable 'de
la victoire. Puis, après avoir donné sa bénédiction à
l'assistance, il a ajouté

"Nous étendons cette bénédiction à tous les hommes
dIe bonne volonté 4ui, oubliant les divisions des partis
et obéissant i nos instructions, ne songent qu'à se dé-,
vouer au relèvement de la France."

Une voix a 'alors crié : Vive la politique de Léorn
Xiii en France!

Toute l'assistance a ensuite défilé devant le pontife
pour baiser sa main et lui donnér.à bénir chapelets.et
autres objets.

Les pýres asgomptiorinistes, oît. offert au pape,. dans
un ,riche coffret de cristal, une,,belle. somme d'argent
pour' I, deniier de.,Sainit-Pierre et une magnifique mon-'
tre qui nmarqué les heures de tous les pays..
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LES MIROIRS EN CELLULOID.

Touts les gens superstitieux vous diront que, lorsque
l'on casse.son miroir,' on a dix ans de malchance et de
déboires eii p6rspective ; quant aux pîersonnes~ écono-
,mes, elles' se contenteront. <le constater qu'il faut eii
acheter un autre, ce qui est fâcheux à unt point de vute
plus matériel.

Frappés-de ce double inconvénient, les Amlérica.ins
ont eu l'idée de 'fabriquer des miroirs en. celluloïd, que
l'on. peuit laisser tomber sans, risq.tier die les voir tout
aussitôt se rompre cil mille morceaux. Ils se servent,
dans ce but, de plaques transparentes eii celluloïd, qui
sont revêtues, sur une de leurs faces, d'une couche d'ar-
gent ou autre métal poli, par-dessuslaquelle on dépose
une nouvelle couche de celluloïd non transparent cette
fois, et voilà le miroir fabriqué.
. L'inconvénient est, comme pour tous les objets en
celluloïd,- quie les miroirs ainsi con.stitués sont combus-
tibles ; mais comme il n'est pas établi que la combus-
tion d'un miroir ait les mê~mes inconvénients que sa
'rupture, en ce qui regarde la fatalité, on nie saurait s'ef-
frayer'de le voir disparaître en fumée.

.Un avantage pratique qui n'est pas à dédaigner, c'est
la possibilité de tabriquer ainsi des rêflectèurs de gran-
des dimensions, ayant tous les avantages des réflecteurs
en glaces, mais possédant la courbure que l'on veut et
ne se, bossuant pas comme les réflecteurs en métal. On
en t irera probablement unt utile parti, clans cet ordre
d'idées, pour diverses applications de l'optique.

LES MAISONS INCOMBUSTIBLES.

La construction des maisons 1incombustibles est le
rêve d'un certain nombre d'architectes et de tous les
locataires qui, dans touts les pays , sont destinés à habi-
ter dedans. Les Américains les ont étudiées avec une
sollicitude toute particulière ; il les appellent nmaisons
fire-proof et ern édlifient v« olontiers qui ont jusqu'à dix ou
douze étages d e hauteur. On conçoit-comibien l'inicen-
die serait filtcheux dlans, ces condition s.

Les maisons fire-prool sont formées d'une carcasse
.métallique, entièrement entourée et revêtue de maté-
riaux incombustibles en terre cuite. Il semblait donc,
à juste titre, impossible que le feu prît dlans des conis-
tructions aussi ininflammables. Mais il était difficile
de -s'en assurer san .s une expérience coilteusedevanit la-
quelle les Américains eux-mêémes reculaient, malgré
l'àriginalité de l'aventure. -Le hasard, ce granid maître,
S'est chargé de régler la question.

On achevait, en. février dernier, à Chîicago, la conis-
tructiôn d'une belle maison de dix étages, inicomibus-
tible : les'imenuisiers donnaient les derniiers coups de
rabot, lorsque le feu se. muit dans leurs copeaux. Ce
fut un inexprimable cataclysme de l'habitation fir-

proof.
Les escalierset les cages d'ascenseurs, faisant l'office

des cheminées dans cette accumulation d'étages, il s'é-
tablit un tirage.capable de 'désoler tous les fumistes:

*to ut ce qui pouvait s'enflamimer brûla avec ardeur. Les
poutres eii fer, rougies en quelques instants clans cette'
sorte d'énormne'furneau.à moufle, se tordirent'en fai-
sant éclater' leur-revêtemnent de 'terre cuite ; puis les
pompiers accoururent et projetèrent leurs jets d'eau qui
achevèrent de tout:faire éclater et écrouler. De l'avis
général, il était' imipossible. de brûler tin immneuble ci
moinîs de temps et d'une façon plus sinistre. Il est cer-
tain que si la ma',ison lire-p roof eût renfermé des loc.a-

[aires avec leur mnobilier, tout le contenu eût été grillé
avec une perfection qui eût laissé bien cii arrière les
procédés <le crémilation les plus perfectionnés.

I1line fau'tdrait pas conclure de cet exemiple qu'il 'coni-
v'ient (le construire les nmaisons à loyers avec des allu-
mettes chimiques revêtues d'amadou. INMa is il s'en dé-
gage cet enseignemîent architectural, que * la mlaisonl
absolument incombustible est une chinière; que, d'autre
part, les grrandes cages d'ascenseurs et d'escaliers allant
dul hau t enl bas dles nmaisons sanis initerruptionis Ili '1 cloi-
sons$ étanches ", sont une mauvaise chose ; enfin, que les
niaisons à nombreux étages sont pîarti.*cillièrelîienî clan-
gereuises pour~ les locataires dles étages supérieurs. Qn1
a pui, nialheureusement, s'en apercevoir sanîs aller jus-
qu'à Chicago et sans habiter <les niaisons théorique-
ment incombustibles.

LE PAVA\GE EN 1,1.-GE.

Il semîblait cque l'on eût Ltut essayé eni matière cIe la-
vages: la pierre, qui est le vieux jeu, le bois, le fer, l'as-
plialte, le caoutchouc. Voici que l'on arrive, enl Angle-
terre, au pavage cri liège, et l'idée est séduisante; dles
rutes garnies (le irîoleuîîî ne sont pas pour~ déplaire aux
gens qui exècrent le bruit. et la poussière.

Les'Anglais appelleunt cork-as/»'w//c on corkh-paivcmeii
le mlélaîîge de liège eii poudre grossière et (le comîposés
bitumineux qu'ils préconisenît pour réaliser le prograin-
nie : ou le coule en pains ayant la formîe des 'pavés cii
bois et éniergiquenment comp1 rimés, que l'on relie les unts
aux autres aut mioyen l'un cinient asphaltique.

Voici quels sont, dl'aprè-s les .promoteurs auxquels
nous en laissonis toute la responsabilité, les avantages
de ce 1' pavenment ". Pas dl'lunidcitê, pas <le poussière,
iniinflammîiabilité, absence cIe bruit, enfin iipossibilité
pour les chevaux de glisser sur la surface, qui reste tou-
jours.un lpeu rugueuse par sa constitution même.

On est toujours unt peu effrayé qluand on entend dlire
taint le bien d'une chose nouvelle, mêmîîe lor~squ'il s'agit
d'un pav'age. Cependýant, il' faut convenir que l'idée
première d'unt pavage 'eîî poudre d 'e liège agglomiérée
est logique. Souvenons-nous, aussi, dles doutes, dles
anatlîènîes, <les mialédictions auxquels olît dlonné lieu
les premiers essais clu pavage eii bois à P3aris ; il n'est
rieni qu'on ne lui ai.t objecté par avance. Aujourd'hui
on eii raffole, on le réclame et l'on se cotise pour qîue la
nmunicipalité l'établisse, car on a conistaté soni évicdente
supériorité sur le bon. pavé de Philippe-Auguste, qui fut
un progrès pour soli temips.

La difficulté serait, peuit-être, d'avoir la mîatière pre-
ière, c'est-à-dire les déchets <le liège, eii quanitité suffi-

saute. Mais il faut renmarcquer qîue nlos forêts <le chênie-
liège, cei Algérie, constituenît une réserve les plus iiîî-

pîortanites et dont l'exploitation pourrait être perfection-
né .e ; <le _plus, les fabriques de bouclions produisent <les
quanitités éniormes cil'e déchets dont on se sert clêclai-
gnieusemieit, à l'heure actuelle, pour chiauffer <les clî au-'
dières à v'apeur, et c'est un, détestable combustible.
Autant et mîieux v'audlrait s'eu servir pour pav'er nos,
rues, puisque iios hîygiénîistes voient d'unt bouî Sil le
cor-/rnpvemen t.

Les gaietés <le l'annionce.
Traduit d'unti journal italien

Un Uî seigneur calabrais, sans fortune, épouserait
jeune fille <le famîille lion titrée q u'a la bra isel/'

~. ~., :.
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blenient nmaquillée.
On an nonçait dans un salon

-Vous savez, X... vat faire une vente de toutes les
peintures qu'il a chez lui.

-Y compris sa femme? demanda une voix narquoise.-

Dans un dîner bourgeois avec des convives -artistes.
Au dessert, la maîtresse de la maison offre un camemi-

bert superfin à unt rimailleur qui, prenant aussitôt un.
atir profoncdénment dlégoûtté, juge à propos cde faire sa
poire:

- Oh1 ! madame, clu fron iage ! pouah ! pouah h Les
poètes nie peuvent pas le souffrir.

- je comprends ça, s'écrie, Galurin, c'est à cause de
la concurrence ; eux aussi, ils font des vers

Toupincau, qui a unt fort mal cIe gorge, va trouver
sont médecin. Celui-ci lui ordonne une potion.

Deux jours après, Toupineau revient.
- LULI, )je Il

potion ml'a falit mal
- Ah ! clame ! ..

tomlac,. seulement ç
- Fichitre!
- Enfin,' décidez

vous préférez avoir

Nos bons ronds-c
La scène se passe

1' Etat.
Un contribuable,

-Efn osesuis dlevant votre gi
Lec préposé, sans
- Qu'est-ce que

huit ais, moi, que j

Guibollard interr
-je nie puis Coni

arrivé à ina montre
nettoyée.

- Non, papa, ré'
qîu'elle est propre,
lavéedcans le bassin

Un récidiviste inl
nial Correctionnel.

- Vous êtesbiel
judiciaire est tout r
un faux nom quanc

-(Avec une foi»
monsieur, le prèsicl

-Tu sors ? demanda Germaine.
Lucien répondit

Outi, une course; je te laisse avec notre ami, ex-
cuise-m 101,

La porte à peine refermée, Maxime, l'ami, se rua sur
Germaine, la saisit par le cou et l'embrassa.

Elle se défendait, l'air vexé.
-Pas si fort, tu es d'un brusqpie

Confus, il insinua
2Mais puisque ton mari est parti

-N'importe, fit-elle, il faut être doux ;unie vraie
femme accoî:de bien plus à la délicatesse et aux atten-7
tiorns.

Elle vit son chagrin et reprit gentiment:
- je te pardonne si tu m'aimes beaucoup ; dis-moi

.que tui m'aimies.

Il se miit-à genoux et, les ),eux clans les yeux, pro-
nonça:

-je t'aime.
Elle eut une moue.

COLONNE POUR RIRE. Ma>gistrat facétieux.
-Gontran chez son tailleur.Alaorctonee

Votre profession ?
-Eh pienl, foyons, monsieur Concîran, guancl tonc Ancien poète.

mce tonnerez-fous un beclit agoinbcle P -J ouiemianide votr.e profession actuele
-je vous l'ai dit, monsieur Aaron, ciL je n'ai qu'une -Garçon marchand dIe vins.

parole, vous le savez :aussitôt qu'il pleuvra. Alors, murmure le président, vous avez coiiiencé '

- 1-luni 1... Déliez, gommile che suis un heu chêné en' 'par faire des vers, et maintenant.., vous leslavez.
ce moment, v'aidcs-mloi tonic bludlôt un pillet à guaçlre-
fingt-dix chours I.

EN HERBE. Y
Mmiie X..., épouse d'un artiste très connu, est hiorri-

àI l'estomiac. agUL, ui or Non, ce n'est pas cela, c'est si simiple pourtant;
à l'stoac.écoute-mloi : je t'aimne.
Je aisvou ene~er otr ma d's- Et sa voix,, eii effet, étàit plus tendre et plus *sin-

a vous refera mal à la gorge.cre

.11 redit à son tour, de, toute son âme
-Vous. Dites-moi à quel, endroit

-je t'aime. .

mal, pour que je vous soigne en Elle aplui

-A la bonne heure! Tieniýs- vôit.ý pour te récom-

peniis er..t
le-c uir. Et lui entourant la tête de ses bras, elle martela son -

dans une grande administration de front et ses joues de jolis.petits baisers rapides. Et elle
chuchotait

très agacé.' Tu es, toute ma vie, tout mnon' amour,, toute mon
.îr, voilà vingt-cinq minutes que je espérance.

s'éouoir: dun boncleni murmurant avec terreur*:
vous diriez à nia place ? Il y a dix- -Mon mari.
e suis derrière Et elle s'abattit, la figure entre ses mains, toute se-

oge samnr.ae nit aieprit. une posé très.digne, et, lança.:

iprenre, it-i à s femm, cequi st -e suis à votre cdispositionmonier
je ros ilele , esind'être Lucien se'taisait, embarrassé, immobile. A la fin,

sslèvres articulèrent tout bas
pond la petite Fanny ' je suis sûre -, Qu'est-ce qu'il faut. dire'?
parce que, Baby àt moi, nous l'avonis A travers seý doigts, Germaine lui.souffla

-Dis-luique ça test bien égal et invite-le à dîner.
_________________Mais Luce semtdi colère

corrigible comn.paraît devant le, tribu- 2 Eh. bien, inon, jen. ai asse., de, jouer aut mariage,
c'est toujours i qi fais le miari,,jeveux-tre-l'amant-

i cnnudela usice Vorecaser -Ba Irépartit, Germaine en se levant,, tu2 ava is l

'empli. Pourquoi donc avoir cl.onné meilleure part. -A quoi veux- tu joe mitnant,? Aux'"

on vous a arrêté ? . -petits soldats ? Soit 1

le.~~~ moeti. Portcps'iatr Et les, trois.,enfants alignè rent sur' une.table les 'pîcu-
~ n pa mevaner, piouis et les cavaliers eii Plomb..

Y .
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